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LA DERNIÈRE ÉDITION 

• D E 

LA COUR PLÈNIÈRE, 

Héroï-Tragi-Comédie > 

£N TROIS ACTES ET EN PROSE. 
Par M. l'Abbé de VEKMONV^Leâeur de la Rdae. 



LACHEnvirpËCDRE 

S'enfia si bibm, qu'elle creta. 

La ToVTAtSB. 



A BAVILLE, 

Et fe trouve A VAKIS^ 

Chez la Veuve LIBERTÉ , à l'Enfeigne de la RÉ yolwtiok. 

1788. 
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JfpUR faire connaître cttte Édition, & la 
diÛinguer des. Contrefaçons i qu'on ne manquera pas 
de &Ire encore ( & , aflurément, notre intention n'cfl 
pas de nous y oppofer ) ; nous avons placé deux 
fleurcnis analogues, que le Concierge de BâvîllQ 
nous a efl'ropiés comme il a pu. Celui qui efï fur 
îe.Frontifpice, repréfente/jGre/iowV/«orgueilleufp 
ât la F(thî( , qui veut fc faire auffi grofle que le 
Bœuf; & le fécond, placé pagç iio, au-defltis 
du N. B. , repréfentc le Pont-aux-Anes. On a , 
en outre, ajouté ici M/tgnatttrtSt. \ç paraphe dç 
TAbbc de Vermokp; 
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AVIS 

DES ÉDITEURS. 

J_i'A UT EU R de cet Ouvrage .ne l'avait pas 
d'ahord defiiné pour Vimprtffion. 

Enchanté d'avoir fiuffi à mettre fur te grand 
théâtre rfe t'adminijîration minijlêrUllt , des per- 
Jonnages dont il connaijffait parfaitement Us 
mceurs , le langage & le caraSire , il s'efi anmfé à 
Jhire répéter Jur unpetit théâtre d'appartement ^ Q 
pour le plaijîr de quelques perjonnes de difiinSion, 
ta préparation des fiènes , telles qu'on les a vues 
dans la première Édition de ce chef-d'œuvre. (•) 

Son amour-propre a joui d'un nouveau triomphe; 
Ses talents littéraires n'ont pas eu de moindres 
fuccès quefes talents politiques. 

Le ha\ard nous ayant procuré la connaijfancei 
de ce petit chef-d'aùvre dramatique , nous avons 

(*) Cette Pièce a été réellement jonée dani un château . 
voifin de Verfailles. Plufieurs perfonnes de la premiers 
qualité ont aflîfté i la repréfentation. Le jeu de lu fcène a 
^é fi vrai , & l'illufion fi complette , qu'on a vu , à diffé- 
rentes rcprtTes , les fpe^ateurs , oubliantqu'ils aHiftoieni 1 
vne Comédie , & par un quiproquo t^ai fait l'éloge ds 
l'Ouvrage, (îfHer les Aâeurs qui repréfentaienc Meflèi* 
gneurs de Sens & de Lamoignon, en. croyant fiffler lei' 
originaux ; puis fe réveiller comme d'un fonge, fe regar» 
der, rire de Içur méprife, & faire retentir k fallc , d'i^ 
plaudilTemenu.,,.^ Q^el trigmphe.po&c un AuteurI 



,,. Google 



V AVIS 

tant fût t par nos éloges , par la ptrjpe^e de 
gloire que nous avons préjintée au merveilleux 
jibbé, qu'il n'a pu réfifitr à nos infiances, & que 
nous en avons obtenu, la permijfioa de livrer au 
grand jour cette pricieufe produâion , & même de 
ia livrer fous fon riom. «^ 

Commece h'apas et/ fans peine , que nous ayons 
àéUrminé le modeftè Auteur à nous confier ftt 
Pièce lie temps s'eji écouté, & quelqufs-uns des 
événements y dont il y eft fait mention, fi Jbnt 
éliMgnés. jT/ ejî vrai aujjî que la cataflrophe s'efi 
approchée, &,qu'à la rigueur, il y a,. à toutprèni~ 
dr£ , une Jbrte de compçnfztioo. 
' Dans ie préfent que Aousfaijbns à nos contetn- 

■ y^ Des méchaiKs ,' des gens d cabile , de en mauvalfes 
ianguesdeCaur, ncprétendent-ilfpasquec^fluniosrjoué 
àii miracOlcux Abbé;. .que cette fjècen'eftpas de lui;,, que 
c'eft un ridicule fanglant jeté furfaperfonne;.. que c'était 
an araidaLamoignon;., qu'il eft auffiplaifant de lui prêter 
del'elpric, que de lui fuppoftr du patriotlftne ;.. qnela 
Reine va te émffcx d'auprès de fa perfonne ;.. qu*EIle fera 
bi«a;., qtt'<in &it proviSoii, \ Paris, de hou ffi nés -pour ' 
étriller les épaules du cKer AbbÉ, avant font flépart;.. 
que... que... que?.. — Pures calomnies! calomnies atroces ! 
— Cette Comédie cftabrolument de l'Abbé deVermond; 
«'eft lut qui a ouvert les yeùi i là Reine & ^ M. le Comte 
é'Artoii. la France ne fera redevable qu'à lui , dé 
tous les' changement* heureux qui s'opèrent, qui fe font 
bpérfe, & qui s'opéreront. — Ma fri ! fi le fucceffeur de 
M. de Crofties ftlt btes , il donnera des ordres très-févtres 
pourrethercher & ftife punir ces malveillants. — Moi, je 
leur ferais peccetia langue avec un fer rouge. 
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porains , nous n'avons d'autre but que celui de 
plaire & de tes infirtùre f fi" nousfommes uUement 
perfuadis que nous l'avons rempli, que nous totmh- 
tons fur la reeonnaiffance univerjille. 

Lis ASeuTs même qui occupent lajchu, ne 
nous faaront pas mauvais gré de la publicatioa 
de ce Drame : ils conviendront tous, que ce qu'a^ 
appelle la partie des mœurs , efi fupirieuremeia. 
traité, que le dialogue efi d'une vérité rart i car 
l'étonnant Ecrivain nous a ajfuré^ que ce n'était 
pas Jiulement ce que doivent, dire, mais ce que 
diraient (*)t en effet, fis Aéras, qu'il leur mettait 
dans la bouche. Au fond: un portrait rejhnhlant 
cjonméritei Ù U efi toujours agréable, quandoa. 
nous faaptnfer , parler , agin qu'on nousfajfè 
g penfii*, parler , agir, comme nous penfbns , paff 
loru Sf agirons réellement. 



(*) Ce qne nons avançons ici , nous difpenfe de pré- 
vtiur le leâeur Air quelquet toarnurgs de phTares,& cer- 
taines cxpreffionioù l'on méconnaîtrait le ftyledu délicieux 
Abbé, telles que ; puant Janfénifte , tmvailftr le Clergé, la 
ROmûllt, la Pr&raille, 6e. , &c. C'eft ainii que Molière , 
pour mieux hue reconnaître le perfannage qu'il Jauaii 
duii le Tarmfe , emprantait iufqw'i Ton langage : c'eft 
oinfi que Padroit Abbé, à l'ImitâtiôTi de Uoliire» x.fn fe 
procarer , par le moyen d'un Valec-d£-Cbambre du Gtrde 
dea Sceaux , Tangafte (îmarre dont s'efl alTublé l'aâeur qui 
a/osi/'le peifoon^ge dii grand Lamoigooa. . 
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PETISONI^AGÉS. 

t'ARCHEVÊQUE DE SENS, principal MiniBrt; 
M. DE LAMOIGNON, Garde des Sceaur. 
M. DE MAUPEOU, Chancelier. 
Madame DE LAMOIGNON. 
LA MARQUISE DE BRIENNE. 
LE BARON DE BRETEUIL, Minlftre. (') 
LE COMTE DE MONTMORtN, Mlmftrc. 
le Chevalier-DE OUER , Député.dé la Bretagne. 
le Comte DE VIENNOIS , Dëputé dii Dânphmt 
Le Comte DE SABR AN , Député de Provence. 
Le Chevalier DE MESPLESSES, Député duBéanl. 
Madame d'ÉPRÉMESNiL, & fes deux Filles. 
UN HUISSIER de la Chambre du Roi. . 
GARDES, OFflCIERS du ROI, Perfonnages mMes; 



ALBERT , ConfeiHer d'État, Chef des Efclaï», 
LE MARQUIS D'HARCOURÏ , Efclive. 
PIÉPAPE , jadis Lieut.-Gén. de Langrcs , Efclave. 
L'ABBÉ MAURI , l'un des Quarante , Efclave. 
L'ABBÉ MOREILET, l'un des Quarante, Efclav»; 
TROUPE D'ESCLAVES ftbalremes , parmi lefquel» 

OndiftmgUeDAGOtrtT,M0ÎJTCALAlî,Bl.0NDBL, 

Secr^. du Sceau , jadis Avocat , &c., 

lENOIR,ChefdesErpions. "J Jeu pantomime daw 
TROUPE D'ESPIONS. J les entr'aaes. 

lu Sein, 4 à Vtrjiilla. 

(") Quoique M. ««BRETÉuiL ait quitté le Hinifière.onicni 
devoir le lappeUei ici. Le Râle qu'on lui a dmurf ioAifieca aot 
motib. 
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La Cour Plénière» 

Héroï-Tragi-Gomédie. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LE PRINCIPAL MINISTRE, 

LE GARDE DES SCEAUX, 

ALBERT. 

( Albeit eft devant un bureau avec des cartons & des 
papiers : il vient de faire leâurc du projet d'Edit 
portant etabliflement d'une Cour pléoiire. ) 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Èlin bienîMons Albert, quediiea-vousduprojetî 
N'eft-il pas fublime ? 

ALBERT. 
Monlètgnçur • il. cft fublime ; digne du grand 
Miaiflre qui l'a conçu. 
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a Là Cour Pléniêre j 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Digne de la Nation qu'il doit rendre heureufe , 
& d'ailleurs , très-conforme aux loix fondamentales 
que je rcfpede ; vous le favez bien. 

ALBERT. 
Et moi donc t Monfetgneurï 
LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Ha t ha ! je m'en doutais : & moi aufli , Meflieurs ; 
mats , faudrait-il y renoncer , fi les loix étaient cod- 
traires î Et ces petites fcmpulcufis , n'cft-il aucun 
moyen de les humanifcrî 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Suivant Toccafion. . . Voulez-vous que je parle 
avec franchife î je les compare à de vieilles prudes 
qui ne fcHit pas fichées qu'on les viole quelquefois. 
(//rzV.) 

ALBERT. 

Tadmire la gaieté de Monfeigneur jufques dans 
les chofes les plus graves. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Tenez : j'ai plus de franchife encore. Vos loix dont 
vous parlez beaucoup , vos loix fondamentales fur- 
tout , que je cherche depuis que je fuis au monde » 
& que je ne trouve pas , ne m'ont jamais paru qu'un 
épouvantai! placé vis-à-vis du Ttône comme on ea 
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Héroï-Tragi-Comédie, 3 

net au milieu des champs pour écarter lesoifeaux. 
De loin cela faic peur , de près c'ell ud haillon. 

lE GARDE^DES S.CEAUX. 

Ah! Monfcigncuf , lorf^ue je tous les livre, laifle^ 
lei^ au moins leur valeur apparente. Comment dia- 
ble ! fans les loix, plus de Parlement, je fc fais bien; 
mais autn, plus de Garde)des Sceaux. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Et plus de Chancelier, Monfîeur de Lamoigaon. 
Mais auflî , f(Hit-ce des loix qu'il nous ^ut dans la 
circonftance préfcnte ? Sont-ce de vieilles rubriques 
<]uevous nommez principes? Non , Meffîeurs; ce 
font des idées qu'il nous faut » des idées nouvellcB t 
& non pas des loix. Ma foi , je regrette encore l'om- 
bre de refpeâ que je fuis forcé de con&tver poue 
e]Ie&> 

ALBERT. 

L'ombre du refpeâ ! oferais-je demander ï 

Slonfeigneur , fi l'établilTement de la Cour Plénière 
en efî une preuve ï 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Comment! cela vouséchappe,Mons Albert? Voyer 
qael eft notre état aâuel. La recette égale tous les 
ans ladépenfe,... moins iSo raillions. Ce fou deCa- 
lanne , après avoir &it cent gambades alfez heu- 
reufes, finit par une culbute mortelle : il aSTemble 
1rs Notables. Cette Âflèmblée a &it un grand bien» 
i» l'avouci elle m'a Eût MioiAre piiocipal ; mais au(Ek 
A 3. 
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^ La Cour Plétjîèfc , 

quelle foule de maux ! Ces Notables fi bien cboifis , 
dont on était fi sûr» nes'avifent-ils pas de s'eoâam-- 
mer du zèle national , de l'amour patriotique ? Moi- 
même, fêtais alors le plus effronté citoyen !... Nous 
demandons des comptes : vainement on veat nous 
égarer avec des états imparfaits, infidèles, contra- 
diâoires ; le fameux dé^cit efl deviné ; Calonnç efl 
chaffé. Parvenu au point d'où il venait de partir i je 
ne fais par quel preftige, j'ai vu les chofes à-peu-près 
comme il les voyait. Plue fin cependant , je congédie 
bien vite mes anciens confrères les Notables : je 
faifîs , faute de mieux , les plans que je venais de dé- 
nigrer , & j'envoie le fameux Ëdit dy Timbre au 
Parlement. 

Ce P'arlement enregiflrait les Imp6is depuis cent- 
cinquante ans, j'ignore ï quel titre : mais enfin cette 
petite coutume s'était établie pour la commodité 
de tout le monde ; il était d'ailleurs fî complaifant, 
fi bon , qu'on ne fongeait pas à lui contefler fa plus 
belle prérogative. Au contraire, on fe gardait bien 
de toucher à fon reflbrt iramenfe , parce qu'un fiîul 
enregiftrement opprimait tput-d'un-eoup vingt-deux 
Provinces. Qui diable s'y ferait attendu ? Voilà mea 
Robins qui rougiflent , pour la première fois ; qui 
' font les difficiles , les hommes de bien ; qui veulent 
imiter les Notables , qui demandent des Etats , des 
comptes , des éclaircifiements. 

. J'infide : alors ils perdent la tête ; ils me font la 
plus étrange capucinade; ils déclarent qu'ils ont mal 
fait d'enregiflrer jufqo'à-préfent ; qu'ils n'en ont pas 
le pouvoir i qu'ils ae font pas Içs fe^U&m\o\s de U 
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H éroï-Tragî- Comédie, ç 

Nation ; que la Nation feule a le droit de conrentir 
les impôts; qu'il faut affembler les Etats-Généraux : - 
enfin, toutes les billevefées que vous avez vues. 

Je ne parle point de ma bonne contenance , du 
Lit-de-Juflice, du Timbre enregiftré, & de l'Impôt 
Territorial adjoint au Timbre : vous favez les rai- 
fons de cette adjonâion ; c'eA U perfidie la plus 
adroite ! ... Voyez-vous , comme déjà l'on reproche au 
Parlement de n'avoir pas enregiftré l'Impôt Terri-t 
lorîal 1 à caufe de Tes exemptions perfonnellcs l 
Voyez-vouB, comme on affeâe de ne plus parler du 
Timbre qu'il a fi bien efquivé , & d'oublier fur-tout , 
qu'au moment où l'Impôt Territorial lui fut pré-' 
fente , il venait d'abdiquer des pouvoirs qu'il eût été 
trop ridicule de reprendre ? 

Je ne parle pas non plus de fon exil k Troycs, 
de fon rappel forcé : j'en ai dit afTez pour faidr les 
réfultats de notre fituation : d'un côté, nécellité de» 
Impôts i de Tautre, inipodibilité de l'enregiftrement. 
Dans cette crife les petits efprits ne voyaient qu'une 
reflburce , l'afTemblée des Etats-Généraux; les efprits 
forts en voyaient une aurre , la banqueroute ; moi » 
j'en voyais une troifième , celle de m'afFranchir d'une 
tutelle méprifable , d'abolir cette vieille formule 
d'enregiftrement , de déclarer par un bel Edït, le 
Roi propriétaire de tous les biens de fon Royaume , 
& de prendre tout ce qui ferait à ma convenance. 

Mais voici ce que j'appelle refpeâer encore lea 
loix qui ne le méritent guère : déterminé à prendre, 
je préfère la raatitère la plus décGAte. 
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$ Xa Cour PMttière / 

ALBERT. 

Mofifeigneur ! le fcrupule eft exceflif : îl ftraît 
Êcile de prouver que toiK appartient au Roi. 

I.E PRINCIpAt MINISTRE. 

Eh McD ! Monfieur , je fuis fcrupuleux. Je laiflè 
sa Petrple une apparence de propriété : Je confçrve. 
rearegiArement , parce qu'à fes yeux , cette niomerie 
fepféfènte encore le confentement de la Nation., 
Mais, moi, pour être entièrement libre , c'eft dç 
feoregiflrenfieDt Iiii-mênie que je m'empare ; j'invente 
& je forme un Tribunal auquel' je donné lenomim-. 
fofsnt de CotTR PlÉnière , qui foit chargée d'en- 
regiflrer pour tout le Royaume , 8c dont tous le? 
Uembres foierK autant d'automates qu'un coup dç 
€fl!ee agite & dirige à mon gré. 

LE GARDE DES SCEAUX; 

Et cette cTaufe , d'ailleurs , par laquelle ils feront 
fiïrcés d'cnregiftrcr deux mois après la préfentatiott. 
des Edits , quelles que (oient datis l'intervalle la force 
Se la juAice de leurs Remontrances; cette claufen'a- 
i-elle pafi tout prévu î Vous me la devez . Monfei- 
gtwur , & je la dois moi-même , ie l'avoue avec ref- 
peâ , au coulîn Maupcou. Le drôle S'en était douté ;. 
mais toujours poltron , il n'en avait hazardé que les 
préllmînaites ; c'eft juitement l'article tcoifième dcr 
iba Edit du mois, de Décembre 1770. 
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LE PRINCIPAL MINISTRE 

Oh ! pour les détails . je reconnais avec grand 
pUilît lesbôâs fecours ^ue vous m'avez prêtés; auffi 
c'eft chofe réfolue : tious partagerons L'honoeur de 
la journée , a'eft'tl pas vrai \ 

LE GARDE DES SCEAUX. 

£c cette compofition de la Cour Fléniète , ne 
ferait-elle pas, feule , un chef-d'auvre de politique âc 
d'équité tout enfemble ? Tous les grands Chambriers 
de Paris , appelles là pour allécher les autres , Ac 
pour me donner Fair de les carefler > tandis que je 
les poignarde; cette Grand'Chambr);, donc la moi- 
tié eft déjà fubjuguée, & dont l'autre moitié , fi elle 
rechigne , fe trouvera tout-à-coup engloutie au 
milieu des Confeillers d'Etat , des Maltres-des- 
Requêtes , 'des Parlementaires de Province que jç 
nommerai ; des Archevêques , des Evéques que vous 
nommerez ; des Gentilshommes « des Chevaliers des 
Ordres, des Gouverneurs & des Lieutenants-Géné- 
raux de Province que nous nommerons enfemble; 
des Grands Officiel^ de la Maifon du Roi qui. . . 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Oui , tout cela eft fort bien combiné. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Et ne dtFODS-nous rien de mes fup'preilîohs 'éEr de 
mes grands Bailliages , qui vous vengent aflez de Isi 
capuctoade > & qui nous procurent le triple avantage 
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de coilïf Btier nos petites vengeance$ perfobheîlcs , 
de détournée l'attention publique de l'objet. princi- 
pal , du danger évident des propriétés , pour la por- 
ter fut un nouvel ordre de jurifdiâipns qui doit 
plaire à la multitude ; enfin de tromper la Roi lui- 
même , intimement perfuadé qu'il ne s'agit ici que 
d'une réforme dans l'admlniflration de la jaflice > 
redoutée des Parlements , mais néceflaire i la féli- 
cité publique î 

ALBERT. 

MeCTeigneurs , je fuis dans l'admiration ! Le bon 
tiomtTte Richelieu & l'imbéctlç Mazarin n ont jamais 
été fi loin : celui-ci fuyait devant les Parlemeats , 
l'autre fe conientaic de les méprifer. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Et nous les détruifons... Je n'ai plus qu'un petit 
changement à propofer ; & c'eft la leâure de l'Edit , 
. qui vient de m'en donner l'idée. Nous l'intitulons : 
Edit portant établilTement d'une Cour Flénière; je 
voudrais mettre : Rùahlijfement de îa_ Cçur PU- 
nière. Les nouveautés effarouchent toujours un peu. 
J'ai entendu dire que la France avait jadis une Cour 
Plénière , & ce ne fêtait pas une mal-adrefle , ce me 
femble , " d'annoncer iiotre conflitution nouvelle , 
comme une réfurreâion , un récablilTemeni de l'an- 
cienne conftitgtiwi. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Non pas , s'il vous pklt : l'honneur de l'invention 
m'appartient , & je ne veux pas avoir l'air d'un hom- 
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me qui, fans imagination, fansreirources,raDsidées, 
fe traîne fur, les pas de fcs devancierï. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
' Mais ! ne Tommes-nous pas d'accord , qu'entre 
noiis deux , l'inventeur ne fera pas nommé? 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
- Soit : mais'tôt ou rard, il peut être connu ; &, ne 
voulez-vous pas auffi faire imprimer, à côté de notre 
Edit, le plan de la Cour Fléoière > donné par Boy- 
oes , fous Louis XV î 

ALBERT. 
Monfeigneuf , daignez vous calmer ; la propor- 
tion de Mgr le Garde des Sceaux peut avoir quel- 
que utilité, & elle eft fans danger. Le petit peuple» 
en fuivanc la pente tracée , fe croira bonnement 
ramené à l'ancien régime; les bons efpfits, ceux: 
dont le fufFrage vous plaît fans doute, n'y feront 
pas trompés. Le Tribunal dont Monfeigneur le 
Garde des Sceaux a entendu parler ( fi la Cour Plé- 
nièrc fût jamais un Tribunal ) , n'était compofé que 
des hauts Barons du Royaume. Ils y étaient ap- 
pelles par leur nailTance, Si non par le choix du 
Miniftre. En vérité votre Cour Pléniire ne reffemble 
pas plus a celle de St Louis , que vous ne reflemblez 
vous-même à l'Abbé Suger. (*) 

(•) On peut, pour s'en convaincre, confaher V j^pohgle 
de la Cour PUnrèrt, Brochure piquante, dans laquelle on . 
faifait jouer ï MefTeigpeurs de Sens &Lainotgnon, un jea 
de petidui rîts-plaifanc. L'Auteur de cette Brochure avait f, 
£ins doute, privu les fcènqt qui viennent de fe pjfTer. 
■ S 
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LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Ha , pttk badin ! vous ferez Lieutenant-Civil , je 
le vois. Mettez donc Rétablijfement , puifqu'il le 
faut; & fur-tout, inférez dans le préambule, quelques 
lignes qui faflent valoir le facrifice. {La pendule 
fonnefept heures. )'Dë\ïk^t heures! Allons, Mon- 
iteur Albert , il 6tut retourner à l'imprcfCoa ; nous 
n'avons pas un moment à perdre. 

ALBERT. 

Efi-ce toujours pour Jeudi, Monfeigneurf 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Oui) farrs doute. 

ALBERT. 
Je peafàis ^ue l'Arr&é de Samedi pourrait déran- 
l^r quelque chofe. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Fi donc! 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Notre maxime en afTaires, efl de regarder toujours 
devant foi , jamais derrière. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Ha ! quelquefois de côté : comment d'ailleurs 
changer les ordres donnés pour les Provinces? . . .. 
Vous reliez, M. de Lamoignonî 

( Albert fait tme rdyérenct^rojbnde , Çffort. } 
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se EN E I r. 

LE PRINCIPAL MINISTRE, 
LE GARDE DES SCEAUX. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Oept heures ! Notre écervelé doit être fur la 
ch«miD des illes Sainte-Marguerite. 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Et Gotàard fur la roate de Pierre- cn^Scife. Faî 
quelqu'înquiétude cependant : ils ont dû être enlevés 
à quatre heures du matiji > & point d'avis. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Le pauvre petit Goëflard m'iniérefle fprt pew; 
mais ce d'Ept^efiil ! . . . 

LE GARDE DES SCEAUX 
Votts tfavetpas voulu me croire : vous- l'avez mé- 
nagé : fi j'euffe été, le maître , depiiis long-téiïip« 
nous en fetieoa débarraffés, 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
J'en voulais tirer parti ; mais je me fuis trop preP- 
fê. J'ai publié' trop tôt nos entrevues , dans lefquelles 
je me JaifTais bonnement endoâriner : je voulais le 
rendre fufpeâ ; il a vu le piège , & fa cervelle s'eft 
eniSrafée. 
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lE GARDE DES SCEAUX. 

Au moins, puifque nous le-tcnons, tcnons-Ie bien. 
Ne ferait-il pas poffible que le foleil de Provence, 
donnant à-plomb fur cette tète ardente?... Ma foi, fi 
vous vouliez ! . . . 

LE PRINCIPAL MINIST;RE. 
Aider un peu le foleil ?. . . Non : nous n'en fommc» 
pas là , & l'ennemi n'eft pas aflez dangereux. Que 
diable peut-il faire à deux-cents lieues d'ici, entre 
quatre niurajlles , & fur un roc en pleine mer î 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Il peut écrire. 

LE principal' MINISTRE. 
A qui ? à la fentinelle ? Non : il faut même , s'il cft 
poflible, donner à notre démarche un air de nécef- 
fité ; & à la détention de d'Epréinefnil , un prétexte 
légitime, 

LE GARDE DES SCEAUX. 
La çhofe eil ^ite : j'ai mes' trompettes qui publie- 
ront, dès ce foir, qu'on ne punit pas dans la per- 
fonne de d'Eprémefnil , le Démofthène du Parle- 
ment , l'Auteur des dernières Remontrances & de 
l'Arrêté; mais un vil cfpion du Gouvernement, qui 
n'a pas rougi de donner cinq-cents louis pour fé- 
duire les gardiens de l'Imprimerie Royale ! .... ache- 
ter les prémices épreuves de nosEditsI.., lefecrec 
de l'Etat !.... 
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LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Pas mal , en vérité ! )a fable trouvera toujours 
quelques erprîts crédules, & cela fufTic. Ma foi ! 
■plus je réfléchis, plus nos plans me paraifTerit fage- 
raent concertés. 11 ne s'agit que d'avifér enfemblc 
aux moyens de l'exécution. Le premier.... 



LE GARDE DES SCEAUX. 

Le premier moyen , Monfeigneur, efi entre rious 
une conftdécation inviolable; il faut mettre enfemble 
notre crédit,, nos intérêts, nos cabales, nosintrigucs; 
ne nous féparér jamais, encore moins nous combattre. 

LE PRIN'CIPAL MINISTRE. 
C'eft mon defir, & vous lefavez-bien. 

LE GARDE DES-SCE AU^fi ' 
Vous favez aufli que chaque conjuration a fort 
fetmênt : allons , Monfeigneur!, un petit ferment fur 
l'Evangile. ■ ■ : 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Vous rtibqucz-vous ? Je vous ferai donc jurer fiK" 
la Loi Salique ?,.. Ne plaifanions pas. Voici ma pro- 
mefle: (il lui -tend la main) foi de Gentilhomfnc! 
je jure de vous être inébranlablement attaché. 

LE GARDE DES S CE kV X ferrant 
la main du premier Minijlre. 

Je le jure de même, à la vie & à U mort. 
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lE PRINCIPAL MINISTRE. 

Nous convenons d'effaycc la douceur avant d'em- 
ployer la violence : nousconvenons que, fila Grand'- 
Chambreaccepte.touteftdit: c'efldpnci la Grand - 
Chambre qu'il faut tendre nos filets. Vous couoaiflez. 
votre Grand'Charabre î 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Comme ma famille. 
LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Vous allez donc me donner les fignalements? 
LE GARDE DES SCEAUX. 

Sans doute. Mais tout ceci va fe pafler pendant 
rAffembléedu Clergé, & nous convenons aulTî qu'il 
n'eft pas imiiile de le trarailier. Vous connaifièi 
votre Clergé î 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Comme la Cour. Soyez tranquille : je vous four- 
nirai la lifte des Soutanes. Commençons par les 
Robes Rouges. Tenez , voilà l'Almanach Royal. ( Le 
Garde des Sceaux prend fi- ouvre l'Almanack 
Rayai.) Je ne fais fi vous'penfez comme moi : je 
mers tout le Parl^ent dans la Grand'Chambre , Âc 
la Grand'Chambre dans quatre perfonnes ;- d'Ormef- 
fon , Joli de Fleury , d'Ammécourt , & Robert. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Votre calcul eft févère. La Grand'Chambre ea a > 
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d'autres qui ont auHi leur inéiite & leur dpiaion: 
Séguier^ par exemple , moîns connu par fon takoc 
fublime , que par fa dillipatton. Je vois même dans 
les Enquêtes , des jeunf»-gens qui promettent : mais 
i'ai des amis parmi tous ceux que vous ne nommez 
pas, des amis dont je fuis sûr ; & , à la rigueur» il vous 
fuffit d'opérer fur tes quatre que vous avez nomméi. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

A-la-bonne-heure. Eh bien ! d'Ormeffon ; quel eft 
cet homnie^à î Je le connais peu : fes fociétés ne 
font pas les miennes. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Je le crois ; d'Ormeffon a les mœurs rigidei : ^eft 
UQ vrai Magtfirat; il en a confcrvé les principes de 
le coftume ; allez bon jugeur au demeurant ; maii 
cauflique » railleur amer , gauche, inepte au Tervice 
du Roi. Son Noifeau fuSirait pour l'excUice :cn gé- 
néral cet homme eu haï & eflimé. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Ces gens-li font difficiles à manier. Nous vertoni 
cependant. ... Et Fleury i 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Oh tcelui-li efl un Doâeur , un fàvant en ttr>uo 
vraiCaritidès.obrcur, ent<mlllé. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
D*Ammécoutt & lui, cependant , foot plus adroût 
^ue les aucrei. 
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LE GARDE DES SCEAUX. 

Plus faiix, Monfeigneur: c'cft le terme. Le d'Am- 
mccourt eft un drôle le plus dangereux de tous r 
d'Alice , lui-même , n'eft pas manchot , lorfqu'il fc 
place entre ces deux matois. Je le répète : c'efl vers 
d'Ammécourt fur-tout qu'il ftut diriger l'hameçon. 
Hé, hé! qui fait? CecA/>n d'homme-là a un mérite... 
Monfeigneur, Monfeigneur! je ne fuis pas tranquille 
fur ce d'Ammécourt. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

LaifTez-moi faire: ouï , je fais qu'il eft fin ; je ï'ai 
vu quelquefois ; je me flatte même de lui avoir donné 
aflez bonne opinion de ma perfbnne, Jefais du moins 
ce qu'il en dit un jour en bonne maifon. Cependant 
d'Aligre m'a affuré que depuis 1 774. , d'Ammécourt 
& Fleury l'avaient traité cordialement. 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Ceff, qu'apparemment , ils n'avaient pas intérêt de 
le tromper. i 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Ce d'Ammécourt éiî garçon : il eft immenfément 
riche : je ne connais qu'un moyen de le tenter, & je 
m'en charge... Paffons à Robert. . , 

LE, GARDE DES SCEAUX. ^ 
Robert ! . . . n'eft qu'un puant Janfinijle. (*) 

(') II eft inutile de faire obferver l'obligation étroite \ 
bquelle nous fommpsaflervisde conferver la vérité del'hir- 
toire, jufques dam les exptelTioDs. 

I£ 
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lE PRINCIPAL MINISTRE. 
Ah ! fi ! ne me parlez pas de votre Robert. 
LE GARDE DES SCEAUX. 

Mais ! V0U8 le connaîtrez ; vous l'avez vu : je l'ai 
fait venir diez moi pour vous donner une idée de 
l'origina]. 

lÉ PRINCIPAL MINISTRE. 

Oui : M. le Confetller m'a paru un animal bien 
gauche , bien brufque , bien hargneux, un vrai fagot 
d'épines. 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Et de plus, entêté comme un mulet. Ltfs Clercs 
l'appellent le Dieu Thermes. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Ccft yn Janfénifle : il fuffit ; je ne m'en charge 
pas : j'ai toujours été fufpeÔ à ces fanatiques. II fau- 
dra que vous encenfîez le Dieu Thermes , & je fais 
mon aKâire des trois autres. 

LE GARDE DES SCEAUJC. 

S'il ne s'agit que de les divifer , la chofe ne fera 
pas difficile' ; car , ce que vous ignorez peut-être , 
ces quatre perfonnagés qui n*ont qu'un inréréi; , 3c 
qui ne devraient avoir qu'un fentiment 

LÉ prï,ncipai.'ministre. 

Ehibien? ■ '■ 

C 



i8 La Cour Plénière, 

LE GARDE DES SCEAVXàfon 
oreille, & avec un tondifcrtt. 
Ils fc détcflent. 

LiZ PRINCIPAL MINISTRE. 
Pas poflible : Quoi ! d'Ammécourt & Fleùry qui 
ne fe quineat pas , qui femb)ent agir & peiifer ea- 
femMe ! 

Le garde des sceaux. 

Ils fe détefient, vous dis-je. 

LE^RINCIPAL MINISTRE. 

M«B ne vous y trompez pas : ces gaillards-!à font 
très-capables de s'aimer d'amour exrrêmc , & de 
s'unir comme frères lorfqu'îl s'agira de nous tour- 
menter. N'importe , cependant : ils feront bien 
adroits , s'ils m^échappenc. Vous êtes sûr au moiaa 
que leur Arrêté ne nous nuira pas î 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Bagatelle! Une tournureviendra tout expliquer : & 
les tournures ne nous manquent jamais. Un ferment 
fait contrcune chofe encore ignorée , eft-il à crain- 
dre ? .On dira que le nouveau régime ne touche point 
i la conflitution , & l'Arrêté n'aura plus d'objet: 
mes. amis , d'ailleurs , qui , fans contredit , font les 
plus honnêtes , pafTeront tes premiers , & les aucïts 
ae demandent qu'un ejtemple qui les autorife.' 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Inutile de parler des Abbés qui vont CQunr I9 
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Bénéfice i qui mieux mieux. Oo difting:ue cepeudant 
un petit mutin qm fe lînguratife, qui fait le tribun 
du peuple; qui s'en va , déconcertant les Lettres-de- 

cachet , jufques dans les Bureaux du Breteuil 

Un certain le Cogneux de Belabre. . 

LE GAR'DE DES SCEAUX. 

Qui ? le général Jacquot ?.... Oui , cela parfe ; mais 
Qn le laifle parier. Ces Abbés, Monfeignecr, nous ont 
conduits naturellement à l'ÂlTemblée du Clergé : nous 
lui devons une vifite. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Elle fera bientôt faite : je ne chargerai pas mes 
portraits. L'Archevêque d'Arles eft une hOmnie affez 
inftruit , un bon Evéque ; mais point de cacaâère : 
}e n'en fuis pas inquiet, je l'ai noyé. L'Evêque de 
Blois a quelque efpric; mais Ùl tête eft mal organifée., 
pleine d'une métaphyfique obfcure, obfcurel & fcs 
fingularités déparent fes venus. Pour Auxerre, 
c'eft un periisintrigant très- dangereux ; mais je fais 
le moyen de le ramener : il eft prefque aufli avare 
que fa fœur. Tii connu Béziers en Languedoc ; pau- 
vre efprit , & d'ailleurs facile à fédoire: prometter- 
lui quelques, misèiea, poar loi & fa- fàmHle, & il 
eft votre très-humble ferviteur. Vous connaiffcz 
r Archevêque de Rheims ? loyal gentilhomme & d'ua 
efprit foUde;mais}e le fais pafler pour Un imbécile: 
&quel crédit voulez-vous qu'il ait dans le Clergé î 
Je ne parle pas du Clermont ; c'eft un Curé de cam- 
pagne : encore moins de l'Archevêque de Rouen j Ife 
Cl 
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bon homme, fe trouve contenu , pourvu qu'on fui paia 
fes Droits Locaux & de Cquiume: je l'ai cqnfigné ï 
Gaillôn^-- Voilà ceux que nous pourrions «3,1,0^^; 
Jes autres font à nous. Rhodes m'efl dévoué , êc vous 
en favez la raifon : le pauyr;Ç hère était f crdu , & je 
l'ai fait placer : il n'eft point ingrat ; hélas l c'ell le 
feul défaut que je ne lui connaiflè pas. Emhun eft 
écr3,fé de dettes, & je M ai piomis uatabb»)re. 
Troyes eft un bas , bas valet , , & je vieiê de faire foin 
neveu Coadjutcur. , ,, 

A l'égard du fécond Ordre, il eft d3t)i^n>! ^^' 
pendance. J.'ai d'ailleucs mon Grumetqui^es écl^uffe, 
& qui les mène où je veux, avec des'promeflès que 
je ne tiendrai pas. Voustie connaiJer-pasiiion 
Grumet?J'en fuis fâché; il était digoe.d'âue initié 
à nos myftères. Vous le voyez: la. f^rStmiile fera 
facilement menée, & en général- je fuis sûn.que la 
befogoe ira toute feule. .,.-,.. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Peut-être quelques Prcteftations ; qi^elqucs Re- 
montrances fur les Grands-fiailliagfE, fur. les fup- 
preiTiçuif, fur tous, les articles qui touchent à U 
bourfe4e ces Meflieurs. .. - 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
J'ai mon plan là-deiïus. Le jour même du tic-de- 
Juftiçe, j'écris à d'AIigre, pour qu'il m'enydjeles 
trois fujets notés; d'Ormeffon , d'Ammécpùrt & 
Fjeury. Je les harangue à' ma manière ;'jç lesinvîçe 
ïPOi'-mçme à .réclamer fur. les fupprç.flîons,'fuf Ici 
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Grands- Bailliages, fur tout ce qui hUffe Içur int^rée 
pcrfonnel , en leur fàifant entendre irès-intelligible- 
ment que , s'ils veulent nous palTef la Cour Plénière, 
tious fdmnies di^ofés à Ittit pafler tout le rçfte. 

LE GARDE DES SCEAUX 

Tout le refte ! 

LE PRINCIPAL MINISTRE, 
Quelle frayeur ? Promettre , ce n'eft pas donner. ' 

LE GARDE -©ES SCEAUX. 

Âltons : Je prévois que nous ferons entiirement 

libres i la fin du mois > 6t que la Cour Pléntèce na 

fera pas au moins ce qui ni'empêcherait d'aller i U 

noce de mon fils. '- 

LE PRINCIPAL MINISTRE 
. A Bâille , fans doute î. 

LE GARDE DES SCEAUX/ 
Eh, non ! à Dijon. La Péquc provinciale jie veut 
fis venîç; il faut l'aller chercher. 

LE PRINCIPAL MINIS-TRE. 

La petite fotte lait la difficile f AufH , dit-on , 
^il'çjleefifolled'uD M. deLamethi , 

LE GARDE DES SCEAUX.- 

Il eft vrai : Mais c'eft l'affaire de Lamoignon, d; 
cela ne l'intrigue pas , jt vous jure. 
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tE PRINCIPAL MINISTRE 1 
EUeefi fi riche* 

LE GAR1>E DES SCBAUX". 

Afièz. Une foeur infirme qui ne fe mariera pas^, par^ 
cageant ainfi avec fon frère les millions du vieux père 
Courbeton ; ayant d'ailleurs fa part des âoo,ooo liv. 
données par fe benêt de la Borde » pour la terre de 
Cbefly. 

LE PRINCIPAL MINISTRE- 

Vous ^es bon pèrfe > M. de Lamoignon , & In 
ifôre».ptri)lique8 ne vous font pas oublier vos en' 
foits ; votre fille mariée à Cuimont ; votre fils à la 
plus riche héritière de la Magiftrature...» 

tZ GARDE DES SCEAUX. 

A propos de ma fille : vous favez, MonfdgneBr, 
qu'il eft -at&z; d'ufage , ^fins des temps de profpérité ^ 
comme celui-ci , que le Roi augmente la dot des 
filles de Minières, d'une femme de 200,000 liv. 
Ma dclicateui^ permet-elfe que jerappcHe moi-même 
l'étiquette ^ 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

J'entends, j'entends : Je m'en charge, & cela eft 
bien jufte. Quel bruit 1 



^ 
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S CE NE III. 

lE PRINCIPAt MINISTRE. 
LE GARDE DES SCEAUX, 
PIÉPAPE.UN VALET- 
DE-CHAMBRE. 

KÉPAPE ianstacouliJTc.au Vabt-dc-chambrt. 

J B vous alTure , Moniteur , qu'il m'ell indifpeafable 
de les voir fur-le-charap. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Qu'efl-ceî 

LE VALET-DE-CHAMBRE. 
Cefi M. Piépape , qiiî veut abfoIumeDC eotcer. 

PIÉPAPE. 
Ueflèi^eurs > je vous demande pardon. 

LE GARDE DES SCEAUX 
Vdu9 v"^''^ '""' ellrayé ! 

PIÉPAPÇ. 

Mais vous ignorez ce qui fe palTe ! D'Epréme^ 
sil n'eft pas arrêté 1 

LE GARDE DES SCRAUX. 
n n'cS pia iiriti { 
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PIÉPAPE. 
Non : Taoâlfi que les Gardes faifaient ouvrir ta 
porte , il a eTcàladé le mur mitoyen , & s'eft jeté 
dans la maifon voiline * i l'aide d'un Procureur au 
Parlemçnt qui l'habite. 

LE PRiNCIPAt MINISTRE. 
Nomme-t-on ce Procureur ? 

PlÉtAPÈ. 
Il s'appelle leblanc de Varenne. 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Leblanc de Varenne! Mon ami, notea-moice 

gueux-li. ■ ' , 

PïÉPAPE prenant note fur fis tahtetus. 

Cependantla porte s'ouvre; la voiture part au grand 

trot des chevauxi les Gardes courent long-temps 

pour l'atteindre: c'était le fils de d'Eprémefnil & fon 

Précepteur. D'Eprémefnil , d'un autt e côté , fe rendait 

tranquillement au Palais, en robe, & efcorté du 

Procureur. 

LE PRINCIPAL MINISTRE.' 
Sous la conduire de foh Connùahie .'.... 
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tes acteurs précédents» 

l'abbé mauri, un valet- 

de-chàmBre. 

lE VAtET- DE-CHAMBRE aniioOTC 

M. l'Abbé Mauri !.... 

lE PRINCIPAL MINISTRE: 
Eh bien , grand f onttfè i Maâliuff eft ddiie àd 
bapitoleî 

L'ABBÉ MAURI. 
Voui le favci ( MélTeigneurs ! Et Goëdlrd aulH. 

i,É GARDÉ DES SCEAUX. 
Goëflardaufli!.. Mais, ces gens de la Prévôté foiit 
donc des butors ou des fripppns ? ( aytc colin ) 
AulH des égards , iotijours des égards ! Le Noir me 
l'avoir bien dit ! il aurait fallu leur lâcher un Des- 
brugnières! 

LÉ PRlirCIPÀt MINISTRE: 
Oui: Desbrugnièrea fait bien tplon ne fort pas 
toujours par la porte, 

L'ÀBBÊ MAUftI. 
Juftement : carc'eft par là feiiêtre qUe Gbêflard elt 
fort! ; par une fenêtre balle , qui donne fur le der- 
rière de fa maifon. Le Bis de d'Ëprémefnil , qui étoie 
f eiu l'avertir ; a fait le tnêine laut. Ils Ont trouvé^ 
D 
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dans la rue voifine , le Médecin Thierry qui les 

a conduits au Palais, dans Ta voiture. 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Piépapc ; notez-moi le Médecin Thierry. 
L'ABBÉMAURI. 

' Vous penfez bien que le Palais eft en rumeur; les 
Clercs s'attroupent; on bat des mains; on crk Bravo, 
& d'Eprémcfnil paflè modeflement des Enquêtes à la 
Grand'Chambre , au milieu âes acclamations. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Vous verrez que nous allons avoir la plus plate 
comédie ! . , . . ' 

LE GARDE DES SCEAUX. 

C'efl: une révolte, Monfeigneur, un crime de 
haute trahjfon ! il faut que le châtiment effraie. 

. . . S C È N E , V. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENTS. 
L'ABBÉ MORELLET, UN VALET- 
DE-CHAMBRE. 

LE VALET-D,E-CHAMBRE<i«/2o/i«. 
M. l'Abbé Morellet. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. -î 
■ Bon! voici tout le Confeil. Eh bien! les nouvelles 
du camp î 
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L'ABBÉ MORELLET. 
Vous favez l'efca'pade de d'Eprémefnil î 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Noui. ne favons que cela. 

L'ABBÉ MORELLET. 
Vous devinez le refte : Les Chambres fe font 
alTemblées, & l'on députe vers le Roi. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Nomme- t-on les Députés ? 

L'ABBÉ MORELLET. 
Les Préfîdenrs d'AIÏgre & d'OrmefToo ; d'Am- 
Ttiécourt , Amelot , Barbier d'Ingreville , & Robert 
de Saint-Vincenr. 

LE PRINCIPAL %IINISTRE. 
Le Dieu Thermes! Ceci devient férieux. M. de 
Laraoignon , ÎI faut que cette députation ne voie 
pas le Roi. 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Parbleu ! Jen'y fais qu'un moyen. Ponez-moi dans 
h grande -avenue un piquet de Gàrdes-Françaifes, 
qui enlève tout le corcègej hommes, chevaux, âc 
voitures. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Le moyen elt un peu vif. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Prétendent - ils donc nous faire la loi? Point 
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de députattoQ gui tienae ; il faut que d'Epcémefnil 
foit enlevé. 

L| PRINCIPAL MINISTRE. 
Oui , fans dûute, il le faut ; mais un bon proche 
pe coûte riçn ; j'aimç Us procédés, moi : ayons tou- 
jours l'air d'être forcés ,' & même , de ne pas faire, 
toiit ce qui ferait podible. Je vais monter dans un 
moment chez le Roi. La députation tie le verra pas. 
Je dir^ti ^ Sa Majefté que la félicité publique exige, 
que les Députés ne foient pas entendus : je hâterai 
même , s'il le faut , le départ poitr U chafTe. Vous , 
cependant , M. de Lamoignon , vous recevrez les 
Députés. Vous les recevrez bien , n'efl-il pas vrai \ 
très-bien î 

* P I E P A P E. 

Il fait cbzui: nous Imr offrirons de la limonade, ("tj 

LE PRINCIPAL MINISTR.E. 

Jeles verrai auf1ï,& j'irai avec eux jurq,u'auxcaref- 

fes. En les amiifant ainfî , nous aurpns le temps dç 

faire faifïr d'Éprémefnil , par les moyens que nous 

«lions décider. 

(*) Cêi offre de limonade A femblé une maiivaife plaifuiy 
ferie i quElquas perfbiines de goût.' Nous nous empretTons 
de juftifier notre délicieux Abbé fur ce pàfTage. -- On a 
effedîvement çffen Se fait fervir de la limonade aux dipuiéï. 
du Parlement, le Pr/flc/jpal & Lamoifnon s'égayèrent beau- 
coup, derrière le rideau, de la comédie qu'ils fàifaient jouer. 
Ondit^uepa;- tçpiéûille, MM. les députés du Parlement 
fe font fort égayé en lifant celle-ct , oii l'on joué fort à dé- 
^uyert cet deux giiiods pc^oiuugCf< 
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SCÈNE VI. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENTS, 
LE BARON DE BRETEUIL. 

LE VALET-DE-CHA]\IBRE<i/i/ip/i«, 

JM. le Baron de Breeeuîl.... 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Tant mieux !... M. le Baron , j'allais pafler chei 
vous. Mais comment I dos ordtcs ont été bieii 
mal exécutés I 

LE BARON DE BRETEUI * 
Aufîi, pourquoi fe fervir «Je gens qui ne fon^ 
pas faits à la befogneï 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Te veux qu'on les hiïç pourrir en prifoo. 

LE BARON DE BRETEUIL. 
Vous le itQiUei: je le veux auffi , fi TaD me prouve 
qu'ils ont voulu mal faire. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Leur faute eft peut-être involontaire ; j'aime i Iç 
croire : & d'ailleurs , il ne s'agit plus que de la ré- 
parer. Fenfei-vous , M. le Baroo » que l'afylc choifi 
piX à'Épr^mefnii foie impéoiétrablç aux ordres du 
S.oiî - ■ 
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LE BARON DE BRETEUIL. 

MefÏÏeurs ! Melïïcurs ! c'eft à vous à délibérer fur 
ce que vous devez faire. 

lE GARDE DES SCEAUX. 

Voîci mon avis : l'autorité du Roi ne peut être 
arrêtée par aucun obftacle légitime ; "&. Û vous 
voulez qu'elle rie foit pas compromife , il faut ici 
la plus éclatante rigueur. D'Eprémefoil ' ell au 
Palais : je le vois de''jà entouré d'une armée. Les 
Greffiers, les Procureurs , les Huiffiers , les Clercs 
s'aâembtent & s'arment: le Palais va devenir ua 
arf«na1. II cpnvient donc de développer une force 
telle, que le fuccès ne Toit pas incertain. Entourez 
lePaTlis : r,airembiez les Gardes-du- Corps , les Cent- 
SuilTés , les Gardes-SuilTesJes Gardcs-Françaifes , la 
Prévôté i la Connétablie , le Guet à pied , le Guet à 
cheval , tous les Soldats en femefire « tous lei 
Recruteurs. .. .. 

-flÉPAPE. 

Et vos Hoquetons, Monfeigaeiir ?:,.. 

LE , GARDE DES SCEAUX. 

Ils y feront. Les portts dû Patafs feront fermées 
& barricad'éss > foyez-en st(r. Faites approcha- d'un 
côté, le canon de h Baflille-; de Tautre, «elui des 
Invalides. ' 

. L'AB'Bâ MAORI, ' 

Et dcs'bombardesfur là rivière, Monfeigncur }», 
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L'ABBÉ MORELLET. 
EtdesmioesfoDsIa SteCKapclle, Monfrigneur?... 

LE PRINCIPAL MÎMÏSTRE. 
Voilà beaucoup de précautions , Mefiieurs , un 
peu trop. Te fais qu'il faut s'attendre à quelque réfif- 
tance èc la réprimer ; mais fans éclat , fans fcandale. 
le voudrais que quatre compagnies feulement de 
Gardes-Françaîfès & deux Compagnies de Gardes- 
Suil&s , fuflènc commandées ce foir pour entourer le 
falats , dans les téaèbres , eo lîlence ; pour faiâr 
toutes les porte*, s'emparer de toutes les avenues, 
couper toutes communications, iufques dansl'iaté* 
rieur; veilleràce qu'aucun ne forte de la Graud'Cbim* 
bre pour aller i la Buvette , pas même un Evéque, 
pas même vn Maréchal de France, fans è^re accom- 
pagné dedeux fentinellcs. Vous pourrez ainfi , tout à 
votre aife , & décemment , faifir vos deux Révolta 
jufqu'au milieu des â«urs-de-ti$ dont ils tfenvi- 

IQDaCDt. 

L'ABBÉ MORELLET. 

Monfeigneur , & lî les portes de la Grand'Cham- 
bre font fermées 1 fi on refufe de les ouvrir î... fi.... 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Alors on fera tout doucement avancer les Sapeurs 
d_u régiment , & briferlps portes /àw^rui/. Ce que 
j'effime plus important , c'eft de confier cette expé- 
dition à uQ-bomme d'une.graade vertu, d'un courage 
égrouvé , inaccefCble à la honte , feafible feule- 
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ment i Xkonnèur d'oB/tr ; ï l'un de ces hommes etP 
fin, qui. dans un befoin, &, DE FAR LE ROI^ 
perdraient leur parent le plus proche Se leur meilTéut 
tmi. . , 

tE GARDE DES SCEAUX. 

£h ! n'ont-ils pas leur Dagoult? 
lE BARON DÉ BRETEUIL. 

Faites-Vous attèntiou i Meflieurs i que vous aveiti 
affaire ï une aflemblée bien refpeâable? Les MagiP 
trats , les Pairs du Royaume , des Maréchaux de 
France, des Evêques , les Chefs de la NoblefTe & du 
Clergé méritent bien quelques égards. 

tE GARDE DES SCEAUX. 
Oui , Monfîeur : mais... L'autorité du Roi J 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Sans doute.... L'AUTOKiTé ou Roi ! 

CHŒUR DES ESCLAVES. 

L'AUTORITÉ DU Roi !.. L'AUTORIÉ DU Roi!..' 

LE BARON DE BRETEUIL. 

Morbleu ! l'autorité du Roi m'eft auffi refpeâaMé 
qu'à vous. Cettebefogne.aufurplus.n'cftpasla mienne; 
ce que le Roi m'ordonnera , je le ferai. ( Hfort.) 

tE PRINCIPAL mtiisTKE, (â/'oreilie 
da Garde des Sceaux. ) 
Mon ami , fuivez cet homme-14 chei le Roi : je 
tais m'y rendre. 

( Lt Garde d«s Sceaux Jbrt,fèiyi des Efclayes:^ 
SCENE VÏI4 
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S C Ê N E V 1 I. 
LE PRINCIPAL MINISTRE, yèu/. 

Kje Breteuil m'eft grandement fufpea: fa 
brutalité, qu'on nomme franchife , cache un orgueil 
dilTimulé ; une ambition perfide. Je n'ai pu le perdre 
CDCoreauprèsdcIaReine.Auiïr,cetAbbédeFermo/irf 
a quelquefois des fcrupules finguliers. N'avoit-il pas le 
projet de !a faire adorer? Le beau moyen pour la 
réduire! Non, non : calomnions toujours le peuple 
dans l'efprit de la Reine ; la Reine , dans l'efprit du 
peuple : c'eft en l'irritant contre lui , c'eft en la ren- 
dant odieufe , que je me renJs néceflaire. Elle ferait 
trop aimée , fi on la connoilTait ; trop aimable , S 
elle favait combien elle peut être aimct.,... 

SCENE VIII. 

LE PRINCIPAL MINISTRE, LA MARQUISE 
DE LOMÉNIE. 

LA MARQUISE, 

A H , MON Di*u ! fai pafle la nuit la plui 
cruelle ! 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Vous n'avez pas dotmi , Mar^uife i 

E 
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LA MARQUISE. 
Je nVi pas fermé l'œil : j'étais dans une agitatîo» 
^i m'annonçait bien tout ce qui ^Tient d'arriver. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

' Quoi doncf 

LA MARQUISE. 
Le bacchanal de Paris : d'£préincfni> barricade 
^8 le Palais. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Mais. quel rapport entre lea folies de cet homme, 
& le repos d'une jolie femme? 

LA MARQUISE. 
Ceft qu'ils parlent de révolte, de guerre civile; 
& l'idéefeule m'agace les aerfs-, me donne det palp>- 
tations dont je ne fuis pas iDaltrelTc. 

, LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Sottife! Quand on a deux-cents mille foldats ^ 
des baïonnettes ô- cinquante bourreaux j oa ne craint 
pas les fiditions. 

LA MARQUISE. 

Miféricorde , Archevêque! vous me 6ùtes trem- 
bler: eft-ce vous qui partez de foldats, de bour- 
reaux? Vous!-.. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Ceft un propos du Lamoignon. 
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LA MARQUISE. 

7e m'fli doutais : je vous al connu doux , fenfîble 
& tendre quelquefois : vous vous en fouvenez î Non» 
non , vous n'êtes point cruel. Si ce n'était un peu 
d'inconftance & de légèreté, tous (eries un homme 
divin : je vous l'ai dit fouvent ; mais je ne veux rien 
reprocha- : je ne fuis pas boudeufe. Par exemple ; 
vous déteâez Calonne, & vous avez bien raifon. 
Eh! commestun ami, une créature âeCaloaae»uo.» 
Lamoignon peut-il être votre ami? 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Mon ami !... Je Tavoue ; c'efi un homme abominable 
que ce Lamoignon. Son infenfibilîté ne le cède qu'à 
Soa orgueil. Le Parlement e& fa patrie ; c'eft le 
tombeau de (es pères . le berceau de fes enfants s 
oaiflance , dignité , richefTe , c^eftdelà qu'il a tout 
rire. J'y vois fon beau-frère , fon fils , fon gendre, 
fescoulîris; & cependant, poilr quelques haines par- 
ticulières , pour cinq ou fîx membres qu'il dételle; 
il s'élance comme un tigre, fur tout le Corps qu'il 
met en pièces , fans fonger qu'il déchire fa propre 
famille , & qu'il s'abreuve de fon. propre fang. Et, fî 
Ton rappelle la conduite qu'il tint en 1771 ; fi l'on 
penfe qu'il fut alors le plus fier adverfaire du Mau- 
peou ( dont il furpaffe aujourd'hui les infamies ) ; le 
plus audacieux foutien d'une querelle qu'il appelle au- 
jourd'hui révolte ; le Chef enfin , le plus intrépide 
de ceux qu'il traite aujourd'hui de rebelte } £0 vé- 
rité, c'efi un vil perfonnage,que le méprit fMnl 
va bientôt difpuier à h hûoe publique; 

Sa 
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LA-MARQUISE. 

Eh bien ! c'ell avec une telle efpècc que vous for- 
mez foci^té } 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Comment eft-il pofïîble , ma chère , qu'avec votre 
efprit, & ma confianccinrime.vousn'ayiez pas encore 
la mcfure de mon caraâère. Je fais fervîrLamoi- 
gnon k mes grands delTeins. Lorfque mon géoie 
n'aura placé ï côté de Richelieu , au rang qui feul 
eft digne de moi ; c'eû fa téce fuperbe que je veux 
fouler la première. 

LA MARQUISE. 

Je fais que vous avez tout refpric du monde; 
^ue vous êtes né pour gouverner l'univers : mais 
ma tendrelTe qui vous mettrait fur le trône , s'a- 
larme facilement. Que voulez -vous! je m'imagine 
qu'une réclamation générale peut faire tout avorter, 
& que... vous pourriez bien être h première viâime... 
LE PRINCIPAL MINISTRE. 

J'ai trois moyens pour réuffir ; la force , la pa- 
tience, la féduâion: & , dans Ib cas du mauvais 
fuccès , c'efl Lamoignon, lui-même que j'écrafe fous 
les ruines de mon projet. l'ai bien donné l'idée de 
la Cuus. PiÉNiËa-E; mais j'ai remis fa deflinée 
dans les mains du Lamoignon, en le lailTaot feul 
juge des moyens d'exécution. Seul , il était cenfé 
connaître les efprits aiJkquels nous avons affaire. Je 
neconnaispasla Grand'Chambre, moi; &UGrand'- 
Chambre va tout décider. Il m'en a répondu i j'ai fa 
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correfpondancc , fes lettres, fes billets ; & s'il faut 
un jour le poufll-r dans l'abyrae, je mettrai tout lous 
tes yeux du Roi. Enfin , fi quelqu'événcment f im- 
poffible ) me forçait à quitter les rênes du Minif- 
tère, avant de l'avoir anéanti ; j'ai difpofé les chofcs 
de manière que la chute, fafpcndue quelques inf- 
tants, n'en fera-que plus afFreufe... Mais l'heure du 
lever s'approche; nous jaferons de cela, Marquife. 
Tai beaucoup à parler aujourd'hui : tromper ic Roi, 
aigrir !a Reine , haranguer les Députés du Parlc- 
meot , filtre... 

LA MARQUISE. 

Allonsi allons, mon ami , ne vous échauffez pas^ 
& venez manger vos fcaifes. 

{Us fartent.) 



Fin du premier Acte. 
VEntr*a3e doit durer environ qiUnie jours. 
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A C T E I I. 

Xfl Scène efihîa ChancelUric^ 

SCÈNE PREMIÈRE. 
LE GARDE DES SCEAUX, feuL 

xV-MBiTiON ! vengeance ! fentîments noBUs & gé' 
n&eux , qui vous difputez mon CŒur , êtes - vous 
fstisfàits ? Je me fuis élevé par lec plus baflès intri- 
gues ; je n'ù poiat rougi de me proHerner devant 
le tyran de la Magiflrature , l'ennemi des Loîx , 
l'afTalTin de la Chalotais ; de me montrer l'ef- 
clave de Calonne. II m'a &it Garde des Sceaux : je 
rampe enfin fur les degrés du Tr&ne: je partage 
avec un homme, que je méprife, la confiance du 
Maître. Il eft & aifé d'être fourbe & Batteur ! Me» 
enfants eux-mêmes jouitTent déjà de mon crédit. Cour- 
becon, n'efl-il pis honoré de donner fa fille à mon 
fils î - Et ma fille !.. Aujourd'hui ComtelTe, elle peut 
prétendre i tout. Elle elt jolie ma Confiance! Ah! lî, 
docile à mes leçons , elle pouvait enSammer... Qu'il 
ne ferait doux d'humilier l'Autrichienne & Ton Fref- 
tolet ! Mais n'afpirons pas au faite des grandeurs. 
Sois coDtcDt I LamoigQOO ; tu ne puks pas 4c ta 
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plus douce jouiOànce, du Parlement détruit , de ces 
ennemis écrafés. Traîtres ! fentez-vous enfin tout le 
poids de ma haine? D'AIigre , Fleury , d'Amm^ 
court ; triumvirat funelle ! vods vous débattez dans 
la fange à mes pieds , & j'infutte à vos efforts im- 
puiflants. Farouche de Gourgues ! lu n'affèderas plus 
en public , fur les fteurs-de-lis, à mes côtés,, le dédain 
dont tu m'accablais (*). Et toi , toi que des ennemis 
puilTants prétendent élever fur mes ruines, toi que 
j'ai craint & que j'abhorre, févère d'Ormeflbn, je 
veux t'anéantir à jamais. 



SCENE II. 

LE GARDE DES SCEAUX, Madame DE 
LAMOIGNON. 

Mde DE LAMOIGNON. 

rVii ! î^ ^^ '^"^ ■ ^'^^ ^1^ i"''^ ^c me faire 
mouiir de frayeur. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Qui donc? 

(* ) Ce 4]u*on lit dans quelques Auteurs du temps , peut 
expliquer ce paflkge. On objirvait, difent-îls, lorfqae te 
fumeux Larmignon était encore Préfitknt du Parlement , que 
fon rang le plaçât à U Grand'C&ambre , i tâté^ du Préjîdeni 
deGoUTgM't fi»t bfau-fiire, Magifirat jufie & compatiffitnt ; 
b ^iu U Pr^diM dt GtiirgiM agiSait toujoun de lui tourner 
1*49*, 
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Mde DE LAMOIGNON. 

Ma mîre & vos filles... Elles font toutes chez moi. 
"ï,a petite Comtefie, d'AgtiefTeau , Champlatreux & 
ma mère. Confiance eftroyalille comme un petit dé- 
mcn; elle pirouette, danfe, chante, s'admire dans 
toutes les glaces , Se jette çà & là dans le dif- 
cour'^ , quelques épigrammes bien vives, fur la con- 
duite de fcs deux beaux frères. Madame d'ÂguelTeau 
lui répond avec aigreur; & l'on ne voit pas fi Ma- 
dame de Champlatreux , toujours fage , toujours 
réfervé ; , approuve Madame d'Aguefleau : mais on 
voit bien qu'elle n'approuve pas Conftance. Aufîi 
vous aVez empêché Champlatreux de figne;r la der- 
nière protcfta'tion. Le voilà bien avancé! le pauvre 
homme n'eO ni dedans ni dehors. Méprifé du Parle- 
ment , fufpeâ au Miniftère , inutile aux deux partis; 
il cft nul , tout-à-fait nul : belle renommée ! Pour le 
petit d'Aguefleau, fa conduite me fcandalife, Si fa 
place de Confeiller d'honneur au Parlement, lui 
tient tant au coeur; ne pouvait-il pas adhérer fecrè- 
tement à toutes les proreftations ? figner , fans mot 
dire, tous les Arrêtés ? Mais , afficher la révolte! 
mais , un Confeiller d'Etat , dîner avec le Parlement, 
le jour même du Lit-de-jufiice! mais, prendre fa place 
à la Séance, fous lefi yeux du Roi ! Quelfc folie ! je 
l'avais bien jugé..,. Ma mère!... oh ! c'eft ma mère 
qui me tourmente (*) 1 Elle a des idées fi triftes , fi 

C) Madame Berryer, femiiied'iintgrindeyerru, digne 
à tous égards , de l'eftimc générale dont ellç jouifîàit. 
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MÛKs letle vous voit perdu. Que ii'avez-TOus«ntenda 

ce Qu'elle me difaitl . . ;. . a Tous les efprits foat 
révoicés -contre votre tnari ; perfonné n'élève li 
Voix pour le défendre : fes amis l'ont abandonné, 8c 
fes ennemis triomphent. A la Coiir mime , ôo dé- 
teRe les Mhtiftres tyrahs [ & • fi d^jà l'on murmure 
-tout bas , bientôt on jettera les hauts cris.-Quel ipec< 
tacle que ce Palais invefti de foldats ! les haches le- 
vées fut iës portes âe la Cbartibre ! les Pairs de 
France livrés ï des facellitcs odieux , & deux Ma- 
giftrats arrachée du plus augufle Tribunal! Cet excès 
n'a pas d'exempte dans notre hirtoire: c'eft le fi^al 
dii pius affreilx defpôtirme: Llndignation publique 
eft i fon comble; & déjà votre mari ne peut plus eiî 
douter. II comptait fut utw patrie de la Grwid'Chani* 
bre; & la Grand'Chambre entière a reiùfé. Il était 
sftr du Châtelet ; & le Châcelet réififte. On fait comme 
il a traité le Lieutenant-Civil , le vertueux M. d'ÀÎ- 
leray , ce Magidrât devant lequel il devait plier les 
genoux ». ( Ceft ma mère ^ui parJe.) « On le faiti& 
l'on eft révoltév Les Provinces vont faire une réfif- 
unce plus éclatante. Des quatre coins du Royaumci 
Ibs plaintes de la Noblefle , les réclamations du 
Glergé i les cri» du Peuple fè feront entendre : U 
violence pourra mémeconduirfc à là fédition. Le Rot 
détrompe , éloignera de lui , deux MiniAres coupa-* 
blés ; & votre mari , dont on connaît le caraâèi'e 
intraitable, votre màri»(<^eft toujours ma mète 
qui parte ) ; <i votre mari t opprobre de fa timillt ,^ 
fléau de ùt ^flérité , viâime profcrite par la colère 
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de Ton Roi & l'ex^ration de Tèn pays, pêtiti dite 
les accès de la rageâc du ééfefpoir. » 

LE GARDE DES SCEAUX; 
Avez-Tous tout dit? 

MdeDE LAJMtOIGNON.- 
Oui. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Et Lamoignon > oà efi-il i 

Mde DE LAMOIGNON. 
Vous favez bieo qu'il cft à Paris , pour les enf 
pltttcs (*). 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Allez retrouver vos fîtles ; & fur-rout ne retenez 
pas votre mère à foUper telle me gêne. 

Mde DE LAMOIGNON. 
Eh , quoi ! vous êtes tranquille ? 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Qu'ai-je donc i craindre ?... Madame ! Madame ! 
bJHez-moi faire : encore quelques mois» &. vous verrez- 
les Parlements anéantis & la France entière i aies 
'ïïieds. (**) 

(*) "De foD nuriage avec MU* de Courbetoiu 
(**) C'eft au moU de Mai^ quinze jouri aprèi le r^n- 
blifiemem de k Conr Aénitre, que M. év Lamoignon a' 
tenu ce langage , & non pai le 14 Septembre. Foui éviter 
coûte méprife, on en prévient le ieâeur. 
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SCÈNE III. 

LE GARDE DES SCEAUX, 

Madaite BE LAMOIGNON, 

UN VALET-DECH AMBRE. 

lE VALETDE-CHAMBRE annonce. 

iVloNSEIGNEUK : M. le Chancelier?.... 
Mde DE lAMOIGNON. 
ZeCtnncelier! . 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Commenta 

LE VALET-DECHAMBRE. 
Oui, Monfeigneur : M. de Maupeou. . 

LE GARDE DES SCEAUX, 
Invpollible h 

LE VALET-DE-CHAMBRE. 
11 defcçnd de voiture. Oh .' c'en lui-même , j'ai 
cru qu'il allait m'embralîer. 

Mde DE LAMOIGNON. ■ 
Qu'eA-ce que cela iigDifie ? 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Voilà ua impudent coquin!. 

F » 
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4^4 '^^ Cour ]Plënîèire^ 

MdeDE LAMOIGNOK 
Vous lui avn écpt } 

LE GARDE DES SCEAUX. 
- Kon , pai4}leu t )'ai voulu feuleneoi cobnattre foa 
opinion fur un objet qui m'intéreflè : mais , c'eft une 
lettre , ce n'eft pas lui que f attendais. L« yoici. Ren* 
trez-^wç , Madan^e. i~t(Mde rfç Lamçigrfpajà/t.). 



§ C. È N E. IV, 

tE CHANCELIER, LE GARDE 
DE.S- 5ÇEÂUX, . 

LE CHANCELIER. 

jCj h ! bon jour , coufln ! cette villce vaut bien celle 
de Bâville ; elle efl lîncère au moins (*) : nous veiU 



(*) Ce palTage a fingulièremem embarraflJÉles Commen- 
tateurs : îla l'explicjuent cependant d'une manière alTez 
▼raifemblable.-Maupeou , alori Premier Fréft dent du Par- 
iQpienti avait , par fei intrigues babiti^lles. jeti la difccrde 
entre les deux beaux-frires (les Préfidenn de LatnDignon 
& de Gourgues ) , Ces deux Magiflrats fe virent , s'expll- 
ijuèrent, & reconnurent qu'tis étaient les dupet Sc les vic- 
times de la fourberie du Premier Pr^fident. ils fe rendent 
\ l'inflant chez lui , & l'acciblent de toutes les injures qu'il 
inériiaii( Maupeou voulait cacher, au-moins au public « 
cette honteufe querelle. Que fait-il 7 II choiflt un jour que 
Iç Fr^fidçDt 4çL4ii>oi^oa étsitiBlvilleavéc uni nwtn- 
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r^tioncltiés. Bon cotifin ! homme charmant ! Que jo 
t*embFa(re quatre fois. Je te àois me réponlê & des 
remerciemeats. Tu m'as fait demander la démillîoii 
ée ma charge: efl-ce le titre qui te plaît ?Efl:-ce 
Fhôtel de' la place Vendôme que tu deilres ? Mais 
avant de parler d'affaires , permets , oh ! permets 
^ue je t'exprime toute la reconnoifTance dont je 
fuis pénétré. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Vods iq'étonnez. Qu'ai-je donc fait pour tous ^ 

LE CHANCELIER. 

Tu m'as &it le plus grand tnen q^on pât me 
fiire :. un bien que je n'efpérais plus. Tu es moit 
bienfaiâeur , mon ange tutél'aire. LamoignQO ! je t'^ 
|)erlecuté. Lorfque dans ce cabiaet , dans ce £}Uteuil 
Qi£me, je méditais les projets dedruâeurs du Par-' 
lem'ent , dont j'avais juré la perte, tu étais mon plus 
redoutable ennemi , le feul peut-être avec lequel je 
déférerais de compofer > le feul qu'il me parailTait 
impoflibte àt çéduite. Tu as vti commçnt je m'ex-t 

bfeutfl compagnie. Il y va , fans ttre inviti , fân* trrc it- 
tenàa. Lamoignon, interdit de cette iiifblence, le reçoit 
fjir le perron du château , & lui dit tout hu: Malktareux ! 
que vieha-ta faire ici ? Si jt ne Tcf^tSais toit rang.jt U ferait 
iontuT cent coupt de bâton. Le Premier Préfident fourit, ne 
répotidpas, entre, reçoit les politeJTes qu'on eft forcé de 
lui faire, refie deux jours k Bâville, & s'en retourne fatis- 
SiX't de s'être tnonirépuUli^iieroentraifùdç cell^qi^'iJ avait 
erfëvement offénff. 
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pli^uaisTur ton compte, Axa ma correrpondsocf 
fBtitne avec l'anoi Sorrhooet, J*our mon coufin 
pnj^ue germain t àiàis-ie, je n'tn viendrai pas- à- 
tout, mimt avec du canon. Son caraSire efi à-peu- 
près auj^ flexible Sf tmjfi maniahh fu'une. gucufe 
defir de cinq àjix milliers pefint. Tu oe m'as pas 
trompé, ries a'a pu ^'ébranler ;& ton courage t'a 
porté contre moi aux plus grands efforts , jufqu'à.... 
te faire Auteur , toi , qiù ne fais pas écrire un billet. 
U'es-ta pas l'Auteur du plus piquant Libelle, qui » 
i cette époque , fut imprimé contre moi^ du Struen- 
fée, dont tu ne fis corrige» que le ftyle & J'ortho- 
grapbe ? Âuffi , frippon, je ne t'ai pas ménagé. Ta 
te fouviens-dé-T hify (*) , de ces montagnes couver- 
tes de neige , & des paniers dans lefquels tu fis portée 
les enfants encore a» berceaij. Cette époque de* 
Tait être . entre nous , le traité d'une haine étemelle. 
Quel prodige en a fi promptcmcnt effacé îe fouve- 
nir? Comment ton ame intraitable s'eft-elle plîéeà 
toutes les bafleflçs de la icivknde ï Comment , lé 
premier défcnfeur de la Hberté publique, efl-il de- 
verto le premier artifan de la tyrannie \ Quel génie 
propice a mis dans ton cœur la rage dont j'étais 
aRiiaé? Qui m'aurait dit, qu'un jour, ni adopterais, 
mes principes, mes féntiments, mes projets ? que je 
recevrais de toi , mon plus grand plaifîr>. ma plus 
douce confolation ? 

O Repaire le plus effrayant des montagnes du Fo- 
Tfts, où le gtfind Lamoignon fut «lilé &a mou de }aaviw 
1771. 
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tE GARDE DES SCEAUX, 
le diable m'emporte , û je vous enteads l Quel!» 
coalbladoD !.... quel plaîfîr !...> 

LE CHANCEItER. 
Ah t bijou i TOUS ne voulez pas m'entendte. Tétaii 
fans contredit, rhomme de France le p{us;2ti)Kirré. 
Mon nom femblait le fignal de toutes les malédic- 
tions. Qui voulait dire un mouflce^difaltun.Mau- 
peou. Je traînais mes derniers jours dans l'igoomi- 
nie, au milieu de ma âroille proTcrite. £h bien ! 
grâces vous* foient rendues; je ne fuis plus que le 
fecond objet de Texécratioa publique ; je n'ai pli» 
que la féconde place fur les tables de profcrîptioo : 
mon nom même E'obfcurcit Se s'ef&ce i càté du 
vâtre. Se mes defcendasts pourront échapper i la 
poflçrité t qui s'acharnera fur vos derniers neveux. 

lE GARDE DES SCEAUX. 
Ah 1 mon cher coufin , cette illufîon vous plalt ; 
jnûs elle vous trompe : mes projets font différents 
des vôtres. Se votre conduite ne reflemblatt guère 
i la minine. 

LE CHAKCELIER. 
Won Dieu ! fen conviens ; 8c cette difBrence t(t 
une preuve de ce que je dis. Jaloux de la même 
gloire, nous n'avons fait, pour l'acquérir , ni les 
mêmes efforts, ni les mêmes progrès. Mon moyen 
principal fut l'intrigue; ton unique moyen éft l'ef- 
fronterie ; auffi , c'efi en rampaftc que je me fuis 
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glifle jufqu'au degré que i'occupe encore ; tandis 
que d'ott vol iitcrét)idie Se léger , tu plianek ^r mi 
tttte » pour te fixer au prehiier degré. 

LEGARDEDÉSSCÈAUÎC. 

Je le vois : vous me faîtes f'honnèur d'attribuer k 
ma volonté feulei ce qui n'eft qu'une fuite nécefndre 
des événements^ 

LE CïîÀWCfetîÉR. 

Non : tu viens de développer un coiiràge. 'Mtiè 
audace » dont j'ai toujours été bien éloigné. Soyons 
de bonne foi : Le Parlement avait toU en ijyt î 
îî a raifon- aujourd'hui. Tavais l'âir de le punir tri 
le perfécutant ; ma vetigéanct fe couvrait d'un voile 
légitime; je i'accufàis, aVec quelque raifon , d'avoir 
itfurpéi depuis ccnt-ciinquanteans,aiinibins, le droit 
d'cnrègiftrcment des Impôts ; c'eft-à-dire , le droit 
d'impcfcr la NatioA fanS fOn cdnferitemEnt. J'ap|iel-^ 
lais cette iiCurpation une tyrannie cruelle : j'annoa- 
çais l'intention de rendre ce droit aux Etats-Géné- 
riux , qui, feuls, pouvaient l'exercer. Ceft ainfi, 
qu'opprelTeur dé la Magiltràtiire , je me montrais 
libérateur de mon pays : c'eft ainlî , qu'entraîné par 
le fentiment feul de mes haîncs particulières , je ne 
paraîtrais céder'qti'au bonheur de ma ihère Patrie, 
dont j'étais amoureux fou. Aujourd'hui , c'ell taut 
le contraire. Tu punis le Parlement de s'être rendu 
juflice ; d'avoir fait le facrifice généreux ,de fa plus 
belle prérogative; d'avoir renoncé au droit qu'il avaic 
ufurpé, âc d'avoir rendu à la Nation fon unique pri- 
vilège t le dernier £gne de U Ubecté. Tu le détruis 
enfin, 
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enfin, parce qu'il s'cft mis dans rimpuifTance d'enre- 
giftrcr les Impôts j parce qu'il a pofé avec fermeté , , 
les nouveaux fondements de là liberté françaife. Ttl 
donnes â une qlierelle particulière une influence gé- 
nérale: tu afTocies l'intérêt du Peuple à Celui des Par- 
lements : c'eft le coup, même que tu frappes fur les 
Magiflrats , qui appelle tous les citoyens à leur dé- 
fênfe. Je faîfais mine de délivrer la France de Ces' 
tyrans : tu affefles de la priver de fes proteâeurs. 
N'ell-ce pas là le courage intrépide, dont, peut- 
être, le feul Lamoigtion était capable? 

LE GARDE DES SCEAUX 
Je remarque , mon coufîn , quelqiies erreurs dans 
vos louanges, & ma mddellie ne peut les diflimuter. 
il n'ert pas trat que je détruife les Parlements * & 
fur-tout le Parlement de Paris. Il réJïde , vous lé 
favez comme moi , dans la Grand'Chambre feule; 
& je cdnferve la Grand'Chambre : je l'élève même 
aux honneurs de la Càur Fk'nière. En le privant 
des enregiftrements , je ne lui ôte rien : il s'en efï 
privé lui-même. Mes grands Bailliages reflreignenc 
fa compétence; & c'eft encore fa faute. Quelle folie 
d'abdiquer ces Enregidrêments ! Indè mali lobes. 
Tant qu'il a fervi à prelTurer le peuple , on a refpec- 
té l'étendue de fon relTort. Lorfqu'il n''a plus été bon 
à rien, on s'eft avifé qu'il était cruel de faire plaider^ 
pour le plus mince objet , le pauvre habitant de. 
TAngoumois, du Lyonnais,- du Poitou, à plus de 
cent lieux de fa réfideoce. D'ailleurs, en diminuant 
fa compétence , jç ae touche poiat à fon rcffbrt, 
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LE CHANCELIER. 

Mon cher cœur , cette rufc eft bonne pour hs 
petits enfants, puifque tu places un grand Bailliage 
à la porte même du Palais. Certes , ce n'eft pas l'e'- 
loignement des lieux qui va priver le Parlement , du 
plus grand nombre des af&ires de h capitale. Et 
de quoi fera-t-il occupé, fî Paris lui-ménie ne four- 
DÎt pas. dans l'année, cinquante Procès au-deiTus de 
20,000 liv. ? Qu'importe fon reflbrt , s'il perd fe& 
fotiâions ? Tiens , mon ami , n'échappe pas à mes 
éloges. Tout augmente mon admiration pour toi. 
Si ton courage héroïque te permet quelques rufes , 
elle font ii hardies , ou fi groflières, qu'il faut être 
effronté pour jufer ainfi. Par exemple : me ferais- je 
jamais avifé de falfifier des Arrêtés pour les préfenter 
au Koi ? d'appliquet à fa Perfonne facrée, les èx- 
preflîons un peu roides que le Parlement fe permet- 
tait comretoifeul& contre le Principal? Ne crains- 
tu pas , fî le Roi découvre cet innocent ftratagéme . 
qu'il ne rire à l'inflant d'Eptémefnil des Ides Saiate- 
ï^arguerice, pour te mettre k fa place?] 

LE, GARDE DES SCEAUX. 

Point du tout : j'ai préfenté l'Arrêté comme Je 
l'ai reçu : c'eft une faute du copiée. 

LE CHANCELIER. 

Eh oui! je l'avais deviné. (Par exemple: à quel» 
oifons crois-tu perfuader que ta Cour PWnièrt eîl 
uR rétabUfTemeat de l'ancienae , avec tes Maréchaux 
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^e France , tes Officiers de la Chambre , tes Capi- 
taines des Gardes, & res Coofeillers d'Etat? 

LE gar.de des sceaux. 

Oh ! pour la Cour PUnière , entre nous , c*cft Te 
chef-d'œuvre du Principal : je ne me fuis mêlé que 
des détails. 

. LE chancelier. 

• Julîement : c'eft par les détails que l'invention ell 
infernale. L'idée cft aflez bonne , & elle n'eft pas de 
roi. ES-ce encore ïe Principal qui a eu l'cfFrontcrie 
d'annoncer , en fuppriman: les Enquêtes de tous les 
Parlements , & les Tribunaux d'exception , que }es 
fupprimés feraient rtmhourfés dans trois mois, & 
que les fonds étaient prêts? La gafconnade efî-ellc 
courageufe ? Annoncer cinquante ou foîxante mil- 
lions d'efpèces entafTées dans les coffres du Roi , 
n'eft-ce pas ranger des fenrinelles de paille fur les 
remparts, écroulés d'une ville déferte i 

LE GARDE DES SCEAUX. 
En vérité, vous outrez les compliments. Ne vous 
eft-il jamais arrivé de promettre ce qu'il vous était 
impoUible de donner ? \\ eût été bien plus coura- 
geux de fupprimer, en déclarant que la finance de 
tous les Offices avait été employée aux befoins de 
l'Etat ; & que ce ftcrificc , k perte de fes fonds , 
-étaient pour chaque Titulaire, la contribution iégî- 
lime que tout citoyen doit aux néceflîtés publiques. 
£h ^eo ! je o'ai pas eu ce courage. 

G% 
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lE CHANCELIER. 

Tu l'auras , mon -bijou I Si dans trbis mois U fiiut 
que tu rcmbourfçs , comment païeras-tu î. en çon- 
.trats, en pajuer, en feuilles de chêge î Ne pa? 
payer; c'eft, je penfe, déclarer aflcz francbemené 
qu'on ne doit rien. Vraiment, je fuis en cxtafe de- 
vant ton génie. Je n'étais auprès de toi qu'un finaf- 
fier ; l'Abbé Terray n'était qu'un e'tourdi. Le drôJc 
T'avait qu'un courage de Panijourj il coupait une 
■ bourfe , & difait tout haut : La voilà. Toi , tu les 
vuides avec le geftc fait pour les remplir. J'ad- 
mire enBq mon maître jufques dans les chofes oà 
je pouv^i^ (ft trouver que mon écolier, Far exem- 
ple ; avec quelle forfanterie fais-tu publier dans la 
.Gazette, que ta Cour Plénière a tenu, le 9 Mai, I4 
première, féance ; lorfquc toute la France fait très- 
bien que cette féance a été plutôt fon enterrement 
.que fon haptême? Quelle audace d'imprimer dans 
fous les Journaux , que tels Sf tels Bailliages ont cût 
regiflré avec joie & reconnailTance , tandis que les 
protefiations de ces Bailliages font dans toutes les 
poches, & qu'ils décrètent les Auteurs des Joufeiaux 
fomme des fauflaires > J'^i bien fait quelque chofe 
-d'apprqçhant ; mais ce qui étaiç au-defTiis de me^ 
, fotçesj c'eft le difcours que tu as mis dans la bouche 
-j<t* ttoi à cette première féance de ta Cour Plénière. 
.©Iblceci eli un excès d'héroïfme !..,. Le jour même de 
-jôrj Lit-de-Jgftice, tous les Membres de la Graod"- 
Çhambre ,pa.j: une 2,StË commun , par des aâes par- 
ticuliers'i déclaireat qu'il leur efl ImpQflible d'exé^ 
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ciitçi; tes Edits , & fur-toiit de prendre place dans ra 
Cour PUnièrti & le lendemain, tu leur' fais dire, 
par |e Roi, qu'il compte toujours fur leur zèle & 
fjr leurs fervices- Q'^el jeu impudent &.vil! Aurajr.T 
tu caché au "Roi leur refus , fi énergiquement expri- 
■ nié?La chofeeft poffible. On fait Taventuredu Doc- 
teur Maloët chez Madame Adélaïde (*) : & , quand 
tu fonges ï cette fcapinade , tu n'es pas faifl d'ub 
trerablemcht univerlpl! tu ne crains pas que leRoî 
détromt>é, ne puniflè avec éclat, le téméraire qui" 
fejoue auin Iffirinïe&t de'.ta diguité dk fa Ferfonoe, 
& de la Majefté dç, (on Tcôiie! ., 

lE GA.^J>E DES SGEAUJt 
Nwt î faeçeoils- la récoropenfe de mes 4)onnes ia- 
tendons t & j.e j'attends dif Roi, moins eacoreque 
du Padement lui-même. Ce que vous exaltez comme 
un trdt de'coBMgei'n'èft qu'tih aâe de'bonté & de 
pÉudenèc Î.& et chapitre démon hiftotre eft.'fans 
contredit , le.plu& digne d'éloges. Au moment mêirfc 
de ia publication' des Edits i la voix dé d'Eprémefnii 
retentiflaic aux oreilles de fes conïirères ; un refte 

•j'uVi I — U • • • "- L^ ; '. . 

0) te f9ur-oâ.'Ie9 Edfw'-flirènr prjfeniés'au Chatciet , 
U Reine vint chez Madame Adélaïde, liû ailnoricér, av«c 
l'air d'yao v^i^ble fatû&âton , ^e le Chittetei avait ac- 
cepta, & que la paix publique ne ferait point troublée, Li 
Rein*. ïÔFtie vie Méch-cfii' Màloët, préfent à.cette entre- 
vue, & qui, par refpeft, avait garde le filence , tire de Ik 
poche l'Arrêti du Châtelet , & te préfente ^Madame Adé- 
laïde. Cette verlueufe Prfncefle.iij & s'écrie ; Mf^mo» 
pû^i commç on Iti fnmpe t 
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d'efïêrvcfcence les agirait , Se je m'attendais 3 
leurs proteflations.Mais, Diea merci , j'étais Inca- 
paUe d'ea abufer. I^es prendre au mot , c'était les 
perdre : j*ai fait femblanc de ne rien entendre. ]Lc 
Roi a parlé comme s'ils n'euflent pas proteflé. L.e . 
temps s'écoule; les réflexions viennent; & je laiflê 
au moins à mes étourdis la faculté de rentrer dan$ 
le bon chemin , tout douceînent , fans bruit » & 
comme fi jamais ils ne s'en fiifleat écartés. 

LE CHANCELIER. 
Ee tu crois qu'ils reviendront? 

LE GARDE DES SCEAUX. 
~ le fuis sûr de les inllaller , avant le mois d'Oâobre» 
aux premières places de hCaurPiinière. ' 

LE CHANCELIER. 

Avant le mois d'Oâobre!... Et tu es sûr» trèfr- 
tûr, miraculeux coufloi qu'avant le mois d'Oâcttuï . 
aucun obllacle ne .culbutera tes grands projets ? qu'»- 
varft le mois d'Oâobre les Parlements viendront 
humblement mendier des places dans ta Cour Plé- 
nîère?... &» ils t'onE promis 1 qu'avant le mois 
d'Oâobre?.., 

LE GARDE DES SCEAUX. 
,' Non: je n'en ai pas vu ivi fe^i pa^ même 'HH- 
>ière& 

LE CHANCELIER. 
' Ht bien^ voflà cette confiance dqnt je fuis émec- 
Wllé : voilà ce courage ^Ue je ae conçois paS| Se 
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^ui me fait tomber i tes pieds. Quelques poltrons ; 
quelques femmes te reprocheraient peut-être de n'a- 
i-oir pris aucunes précautions. Moi-même, je n'ai 
limais levé le pied , fans farcir où j'allais le pofer. 
En t'envoyant à Thify , fêtais sûr du Confeillet 
d'Etat, qui, fur-le-champ, allait s'affeoir i ta place. 
Avant d'exiler ta Juftice, j'avais fabriqué le fan- 
tôme qui devait prendre fes habits. Si fouer foa 
tôle : mais, toi , tu te moques de ces niaiferies; tu 
marches comme un géant , fur les montagnes & les 
abymes : tu vois l'impolHbilité de trouver de nou- 
veaux mafques , & tu tranches le nœud. D'un coup 
de baguette , tu fufpends la Jufiice dans tout le 
Royaume , pour la faire aller plus vîte. Toutes les 
fuurces du commerce vont tarir enfemble: cela 

vaut-il la peine d'y fongcr ! Les grands chemins 

feroQt couverts de voleurs , & les villes pleines 
d'aflaflins : bagatelle ! .... les revaius de l'Etat feront 
par-tout arrêtés : quimpone î la Cour PUniin té- 
. parent tout. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Ma foi , j'en ai la certitude. 

LE CHANCELIER. 
Et tu ne veux pas que je fois dans l'enchantement! 
lu ne veux pas que je preffe fur mon fcin , celui 
gui s'immortalife par de fi grandes chofes ! Mais ce 
qui me pénètre davantage , ce qui m'arrache de» 
Jarmcs de tendrelfe & de joie ; c'eft une preuve de 
ta fnagoaaimité , bico plus éioooaDte que toutes les 
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autres ; c'eft de voir que le Lamoignon de 1771 ,' 
ne falTè point rougir le Lamoignon d'aujourd'hui: 
Morbleu ! Coufin , il faut une aimêdefer& un front 
^ahs'iti pour réfiflcr à tous les quolibets que fàît 
naître cette généreufe infamie. 

tE GAliDE DES SCEAUX. 
Ils m'amufènt. La lettre du Bailliage de ViMcfran- 
chcm'a paru plaifante , & l'Arrêté de Rouen m'a 
fiit pitié. ( * ) 

LE CHANCELIER. 
. Cependant, on t'accufe d'enchaîner un Pamphlet , 
iian piquant : c'eft ton hiftoîrs ; elle eft toute im- 
prùaéc. Eft'-il vrai, que quinze-cents exemplairec 
ont été .arrêtés par tes ordres , i la barrière Mont- 
Mamr? 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Oh ! là - deflus , je fiiis" îrrflexiblé- : les gredînS 
h'atiront pas manqué de glofer fur mon origine » 
fur ma NoblefTe , fut mon fils qui eft Chevalier dé 
Malthc. 

(*) Pitié! ... Mgr le Garde des Sceaux ftit iCrun petit 
menfonge : on peut confulcer ïk-dtiTas'foTi bon ami le 
Martpiis d'Harcourt. Quel emprefTement , queizile M. le 
M^rquti n'a-t-ii pas mis à découvrir le lieu où s'était alTem- 
blé le Parlement F Que d'ardeur , que de ^ligues , poyr 
découvrir encore l'Imprimeur de cet Arrêté pûoyaWe/ En 
vérité , la conduite de M', te Marquis eft au - delTus de 
tout éloge;, auffi doit -on lui décerner une conronne ci- 
vique ; & MM.- les Libraire* Sc Imprimeurs- de Rouent 
ont déjà foufcrit pour cette œuvie méritoire. 

LE 
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LE CHANCELIER. "" ' 

Je fuis biçri-aife de voie j^ue- vous-; tentez çel|. 

Kéchaât ! Eh I qui donc avait fourni ï l'Ai^uf de 

h Corref^oodance , ce Vinceot Aïauptqn , J^pitaji^ce 

à Paris, en 154.7? - , j . ; -;:onj. .: 

LE GARDÉÛteS-SCE'rftT^Î "- 

Ma foi ! te n'en fais rien. 

-■ t. 7) ■: 

tË CH.A'NÇE.LIER.;, - - 

Ah., mon bijou I, c'tfi vc»u^,... Qui iotiç jv4i« dér 
terré tette viUinç hiûoiK.4u .AUapfioa 4e,-PtÂt:a> 
^i anklËn^ foq beiu-(r^e't ^ '^71 ?':,'.' 

LE G-ARDfi-I^ES SCEAUX.' ^ 

.... j 
Ehbien!. -i / ; ■- / /y 

L E C H ANC S-L I fi R.- ~ '^ 
Ceït encore vous, mon bijou. •,','.' 
LE GARD? DES StCÎE AUX yôttrif. -. 
-Votifr croyez î - ■ * -■ ■ "'■ '' 

LE CHANCELIER. V-; ., 
Mai» , fois tranquille ; je n'ai pis de ravçtine. le 
ne leur fournirai pas les Mémoires de ce Lamoi- 
gnoii , grand-père dupfemrer'Préfidcnt, quj éiaîc 
Echevin de Bourges... Elle grànd-pèrède l'Éclievinî 
Qu'en dis-tu ? Fi donc ! il faut fe taire: Le tocaftier 
Mtt^repas avoit bien befoin d'amufcr les loîlïrs de 
fon exil k Bourges, par !a recherche de tes titres 
de Nobefle ! Au furplus,' excepté les'Boclijtr'^ âc 
E 
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les Nicolaï » gui nous écrafent fur cet article , 
les autres n'odt pas gran'd'chofe à nous reprocher. 
tes â'Aligre bftt plus (filluflfation ; tes PetUtier 
font dTionnétfcs-gens dont les ferviccs ne font 'pas 
Ugaaié&s Mais i èa- moi : comment as-tu fait pour 
aire monter tes enfants dans les carfofTcs'du Roi? 
nous favooS' tous que Oiério avait'rcfutii fijn cer- 
tificat. 

LE GARDE DES SCEAUX. ^ 

Le Roi Ta vdulu. Et d'ailleurs , oti' a toujours 
i^iielqueB reflburcès. Four faire mon cadet Chevalier 
«deMaltheiVOusfavezÈommencfon bifaleol, Samuel 
Bernard , de Juif qu'il était , eft devenu-Proteflant 
Une indifcrétion me readzait vnimeat la ùAAt de la 
Cour. 

LE CHANCELIER 

Rairure:K>i : je me tairai , }e t^n donne ma pa- 
role; Ke fuis-je pas fils d'^ne Lamoignon ? Si quel- 
que jour tu vois cette généalogie imprimée à côté 
de Celle du Moréri , ne m'accufe pas. Ces détails , 
au refte , font connus de tant de monde , qu'il fera 
difiicile de dépifter l'indifcret. Fais en focte au moins 
que l'Archevêque n'en foit pas lofïruit. 
"■ XE GARDE BES SCEAUX. 
. Au contraire : fi cette rapfodie parajifait , je 
voudrais la mettre fur fon compte : le nqm de l'au- 
teur fufEraîc pour difcréditer, l'hifloire.; Vous ne 
connaiffez ilonc pas votre Archevêque ? II eiï grand 
fur les genoux de fa vieille lilarquife. Ridicule & 
léger comlne U3 pantin , le petit homme f^ït iç 
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"Richelieu: fa maTotteêft d'avoir du génie. Il veut 
neccre des idées & des idées- nbuvelles à k place 
des. anciennes opinions; & poiréder,feul, toute lâ ' 
nufoa <tes fîèctes qui l'ont précédé. Je le crains, 
comme je ■ l'eftime ; & je n'attends qu'uiie bonne 
occafion pour lui mettre le pied fitr la gorge letle 
ne peut pas tarder. Qu'il trébuche feulement , il eft 
étooffê. Ses réformes l'ont environné d'ennemis. Ce 
nleft ps fon Corps qui lé foutiéndra : Ton Corps ' 
le néprife & le détefte depuis long-temps. Prêtre 
fatisreligion>!... fans moeurs!... athée!... libertin !... 
LE CHANCELIER. 
Libertin !... Parle plus bas. Les femmes-dt-cbam- 
bre de ta femme font là qui t'écoutent. Mais , 
j'cnteads une voiture. 

LE GARDE DES SCEAUX regarde 

par lafiriitre. 
Ceft lui-même. Vous ne voûtez pas que Je vous 
ftéfente î 

LE CHANCELIER. 
Non parbleu ! Je me retire. Mais qu'au moins je 
te feflc la réponfe que je t'ai promife. Tu veux être 
Chancelier , & ton ambition me plaît. Ne dis-tu pas 
que ta Cour PUnière a 'tenu fa première féance le 
neuf Mai dernier? 

LE GARDE DES sceaux: 
Sans doute. 

LE chancelier. 
Ehbiealmonami, le jour même de ft fççqndft 
Ha 
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ieance* jçicçiàs nuplace:n»peaxyCompttr.(i7 
fait^ueiqms^as,.^ revient. ) A propos: oc mm^Be 
pas auS de Étire annoocer, dans la Gaztttc! , cecte 
féconde éaoce de fiaCoùrPIénière; ieteprotiiets>de 
mon c&cé , de ne point palfcr un féal jouf/faos ne 
£tire iireJ'àrticlc i Versailles. ( liUtipnadlts 
nu^ias.) Adieu, mon aimable CouÉn..v Ctancrlier 
avant te mois d'Oâobre... Cefi codvcdo. Y Itfiùt 
^uelguespas., & revient encore. ) Une clwfr çpsc f oih 
bliais !... ( Myjiémufement. ) à condition , mon 
bijou , que tu feras encore garde des Sceaux. -- Oh t 
voici l'Archevêque: je me fauve, 

S C È N E V. 
■^ LE GARDE DES SEAUX ftut. 

E traît^ mtperfiffiei mais fcs foixante & dix- 
fept ans me confolent. . . . ., , 

,. . SCÈNE V.I. 

LE GARDÉ DES SCEAUX, 
LE PRINCIPAL MINISTRE, 
AiBERT, X'ABBÉ MAURl,- 

TROUPE D'ESCLAVES. 
LE PRINCIPAL MINISTR-E. 

JyL ACTE animo , generoji DoSori Allons , mon 
ami ; nous voici dans la crife. Rodrigue ! as-tu dit 
caur t-f^dXlt moment de le montrer , -ou dele ftin- 
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èe. Fai reçu les nouvelles des Provinces ; la bataille 
cft engage. Notre pauvre Cour PUnière eft traitée 
par-touc comme une vieille catin : elle cft devenue 
le plaftron de toute la RohtnaiHe du royaume. 
LE GARDE DES SCEAUX. 

les infplea» ! Traiter vulî notre poupée i fi JoHCk 
6 bien fardée! 

LE P-RINCIPAL MINISTRE. 

Trêve aux platfanteries ; les drôles ne plaifantent 
pis avec nous. Tout eft enrcgiftré : encore , avcms- 
nous bienfait de mettre les plumes au bout. deq 
lu'ionnettes. Mais fonmes-nous plus avancés ? Non, 
m foi ! Ces Parlements font treize têtes dans un 
bonnet; & malgré ta précaution prife de les frapper 
tous au même inftant , pour ne leur pas donner le 
binps de s'entendre , toutes tes Proceftations fem- 
blent modelées fur celle de Paris ; il n'eft pas un 
çuiflre de buvette , qui ne foit un d'^prémefhil. 
Ceft par-tour le mSme bavardage & la même rou- 
tine. L'exemple jlu Châtelet a tourné la léte de 
touslesBailliagcs: Et, à l'exception de quelques vils 
coquins , qui , comme votre Baffet de Lyon , noua 
ont coûté affez cher , tous les autres fe pavanent 
en Sénateurs Romains. Et , ne vous flattez pas d'ea 
çnrôler davantage. Ils 'ont imaginé un fingutier 
ûratagême pour dérouler nos' recruteurs. N'ont- 
ils pas déclaré infâmes & traîtres tous ceux qui 
fu-endraieot notre livrée î 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Oui di ! belle fiocOè ! Oh I fe fuis plus fin qu'em; 
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Je leut répondrai paf un bel Arrêt du Conretl.|,'daas 
lequel , ea rupprimant leuEs Arrêtés , je vais mettEc 
nos coquins fous la fauve-garde du Trône & de la 
KatioD, & les déclarer fidèles au Roi,auxLoix 
&i la Patrie. Honnêtes gens, par. injonc- 
tion! Que dîtes -vous de l'idée î Eft-ce là ,do 
génie ? . ^ . Et moi aujjî , je fuis Peintre ! 
L'ABBÉ MAURI. 
Je crains , Monfeigneur , qu'on ne fe moque de 
votre Arrêt du Confcil ; je ftrais d'avis de parler 
plutôt k l'opinion publique. Je voudrais que dans un 
beau difcours , revu , corrigé & augmenté par quel- 
ques Académiciens , on prouvât méchodiquement, 
ce qui eft facile , que Tes infâmes & les traîtres font 
ceux qui n'eucenfent pas le Dieu Brienne & le Dieu 
Lamoîgnon,... { En fe projkrnant.) Mefieigneurs, 
je m'en charge. ' 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Pourvu que le beau difcours ne refTemMe pas ^ 
touteslesplatesrapfodiesque nous faifonsjetter dans 
les boutiques. Dites donc , AL de Lamoignon ! où 
ramafTez-vous tous vos Ecrivailleurs ? c'eft la plus 
iriilr canaille ! 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Trop bpnne pour le Public. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
■ Ah ! je fuis votre ferviteur. Il échappe à nos Ci- 
terons , des abfurdités qui paient fccouer les oreilles 
de tous les baudets de. la Limagne. Par exemple : 
jc'efifè moquer f même tfcs pauvres d'efprît, que de 
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leur dire , dans votre Avis, au Peuple : // ne s'agit 
pas d'impôt ; A Roi a dîcîaré ^u*il n'en avait pas 
befoin. Et cette lettre d'un ancien Moafquetaire\ 
à fan fils h Confàlltr? Qtielle pauvreté ! J'ai eu pitië 
de notre misère fur ce chapitre , & j'ai fait f%chie dra 
plus beaux efprits du lièclie. Linguet , Rivarol & le 
W/112/ Mirabeau Ont reçu des arrhes, fans compter 
le bon Abbé , ( en fiitppant Jur l'épaule de l'AbH 
Mauri ) , qui ma promis quelques métaphores. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Ob ! l'Atibé efl à moi. Depuis qa'il a. die des in<- 
jures à ma femme , & levé la caoue fur mon fîls , 
nous femmes inféparables. 

L'ABBÉ M A U R I , e/i y/w/manf. 
Trop heureux , Moafeigaeur !... Et Beaumarchais} 

LÉ PRINCIPAL MINISTRE: 
Fi ! donc .< fi !... Ce drôle-ià cil honni , même i 
la place Maubef t. 

LE GARDE faES SCEAUX. 
Je n'ai befoin de perfoone pour mon Arrêt du 
Confnl, & je vous le livre d'avance , comme un 
chefrd'ceuvre de raifon , d'éloquence & de ftyl«. (*) 

LE PRINCIPAL MINISTRE.- 

A-îa- bonne- heure : mais votre Arrêt du Confeil 

C*} Csfl FArr^i âu~Confeil da ao Juin 17S8, dam 
lequel, avec les idées les plus fruits, & les nifonsl» plus 
plat0*, oa cTODve quelques fitttesgroflîMrdcfynttxe. 
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ne répondra pas à tout.. La noblefle s'ïll aflènbléc 
en Bretagne > en Dauphîaé> en Provence , en Fn^- 
^he-Comté , en Béa». Par-tout les cfprics fermen- 
tent & les cétes s'échaufi^nt. A Reâtie8,.dcuxini]le 
getuilsh«rame6 réunis, tnenacent » les armea à k 
main , nos amis ou nos efclaves ï à GrenoUe , les 
Municipalités fe font fortnées en Ëtat« , & défenfAs 
' ont été Eûtes aux B.eceveuK' de U Fro^ioce, île 
vcrfcr dans le Tréfor Royal : les Montagnard ou 
quitté leurs retraites pouc venir dévafter. l'hôtel du 
CommaDdanr , Se mettre la hache fur fâ tête; 
ies femmes mêmes veillent fur tous les méra- 
èrcB du Parlement : à Dijon , les Invaîrdes qui 
gardent l'Intendance ont été bernés > & notre 
cher.Amelot obligé de fe cacher : en fiéaiii,'le 
Peuple a forcé les Magiflrats de rentrer au Palais 
& d'exercer leurs fondions : à Bordeaux , lé pre- 
mier PréHdent a été reçu avec des couronoes & 
des feux de joie: enProveDce> les chofts ne vont 
pas à la fédition ; mais l'unanimité des opinions z& 
effrayantej le Parlement , laChanUire des Comptes, 
la SénéchaulTée ; laNobréflè , Te Clergé , les Avocats , 
le Commerce, & jufqués aux Comraunaurés-'d'ahi- 
fans', tous les Corps ont pifé de défobéir ; & , s'il 
vousplaît i ce beau ffirméit roulé fiir uné'railHra- 
ble é^utrogue. Ces MeSieuR'fe pF^^denc Oijets , 
naji pas du It,oi de .Ifraoce, mais- du Comte de 
Provénce._^ '' 

•LE GARDE DES SCEAU??. ^ . 

Ecoutez: ces/^mbl^,.^ réu^Ofi font.des 
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Utrouperhents 4ifcn(liis par nos Ordonoances« 
Voyez Déoifard « au mot affimbléts. J'ai la Loi 
toujours préfente; & je m'en trouve bien. Je fuis 
fon chef & fon défenfeur ; c'efi ï moi de la faire 
exécuter ; & je fais très-bien , dans uoe occafioti 
pcrilleiifB ) agir de façon t\\it force demeure à Juftice. 
je ne répondrai à ces féditieux , qu'avec du canom 
Faites marcher une vingtaine de régiments contre 
chacune de ces Provinces rebelles. Parbleu ! les 
Miniftres de Louis XIV ont bien fait ta guerre \ 
toute l'Europe : aous fommes pliis puilTants qu'eux; 
& nous n'avons que la France à combattre. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Oui : mais croiriez-vous que les Officiers , led 
Soldats même , commencent à fe rappeller qu'ils 
ibnt Français. 

LEGARDEDESSCËAUX. 

Eh bien j faites pendre le premieil qui'refurera 
de marcher , ffit-ii Maréchal de France : faites dé- 
cimer les autres , jufqu'à ce que nous puiffions noui 
comppfer une jolie armée de Turcs , de Polonnais, 
d'Indieiw ; & jufterneni Içs AmbalTadeurs de Tippo- 
Saïl? viennent d'arriver. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Tadoptè & j'admire votre manière de protéger 

la Loi : mais la force n'cxclud pas l'adrelTe. L'irr- 

trigue , Monlïeur ! l'intriguei Vous ne l'eAimezpaS' 

affcz. Je projeté d'envoyer aux Provençaux , I« 

X 
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paifiMe Caraman, fonviêr dans une maîn Se !e ca- 
ducée dans l'autre. II leur propofcra, de ma part , 
une exception. Si je pouvais détacher aînli de la 
querelle commune , toutes ces Provinces mutihes , 
il nous ferait facile (lereftcdu Royaume bien en- 
chaîné ) de les opprimer lés unes après les autres. 
J'expédierai de même le Duc de Guiche aux Béar- 
nais. Je tiens ici les Députés de Bretagne ; êc. , pour 
Paris même, j'ai déjà, ne vous déplaife^ mon 
affaire toute arrangée. 

LE GARDE DES SCEAUX, 

Bon! 

LE PRINCIPAL MIWISTRE. 
Vous connaifTez Rolland ?... 

LE GARDE DES SCEAUX, 
Des Requêtes ? 
, LE PRLNCIPAL MINISTRE. . 

Oui : eh bieç t Rolland ,m'a fait offrir, d'être 
noD négociateur. 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Perte , l'habil^^iomme ! Sa mémoire efl .prodi- 
gieufe , j'en conviens > & fa fciénce infinie : mais s'il 
tient la navette, je vous promets une toile fî bien 
mêlée j que le diable le plus fin ne pourra pas en 
trouver le fil. .. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Vous moquez-vous? I! veut être Prévôt des Mâï- 
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chands t Lieutenanc-:Civil , Lieutenant de Police. Cet 
homme fongc à tout : je lui ai fait dire que je foa- 
gerai^à lui. Tout cela ne m'inquiète qu'à demi. 
Voici le danger: La Noblcfle de Bretagne, du Dau- 
phiné , de Béarn, a député vers le Roi, & U vé- 
rité enfin va fe faire entendre : leur répondrez-v,ou8 
auflî avec du canon } 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Vous parlez d'intrigue : c'eft ici, Monfeigneur, 
qu'elle fera délicieufe. 

LE PRINCIPAL MINISTRE, 
î'ai bien quelques moyens pour empêcher les 
députations d'arriver jufqu'au Roi : mais ces obfla- 
cles ne font pas infurmontables , & fi le Roi , comme 
il faut le craindre , veut les voir iLii-méme & leur 
parler, nous iVaurons plus , pour les faire écondiiire, 
que nos rcffources ordinaires , l'artifice & le mea- 
fonge. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Ah! oui , le mcnfonge ! c'eft une jolie chofe! J'avais 
jadis quelque répugnance pour le menfonge : mais 
vos" leçons m'ont bien formé , & je commence à 
mentir avec alTez d'impudence : n'eft-il pas vrai ? 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Je voudrais quelquefois plus de (înefTc. Vous voyez 
avec quelle fagacité le Roi nous écoute & nous in- 
terroge : Quelle méfiance de tous les moyens qui 
s'écartent de fa bonté aaturelle | Quelle foUiçitude 
I i 
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for le bonheur de fon Peuple! Auflî , malgré tous In 
pièges donc nous avons environné fi juftice & fa 
fagelTc; quclIcréOftance n'a-c-il pas faite avant d'a- 
dopter nos projets ? & peut-être réfifteraît-ii en- 
core, fans l'adrelTe merveilleufe avec laquelle je l'at 
perfuadé enfîa , que nos projets allaient fonder le 
repos , l'aifance Se la félicité de la clafle la plui 
pauvre & la plus intéreffante de fes fujets. Ne for- 
çons pas delà: étudiez votre leçon fiir ce texte. Voiu 
fentez comment il faut démontrer maintenant qu'Qii 
indifpofr le riche, alors qu'on veut foulager le pauvre, 
& que cette réclamation de la NoblelTe de tout» 
les Provinces , n'eft autre chofe qu'une conjuration 
faite avec les Parlements , avec les grands Proprié- 
taires du Royaume, pour conferver des avantagts 
iifurpés au préjudice du Tiers-Etat. En mêlant i 
cette thèfe, quelques mots de révolte, defeditîon; 
en parlant un peu de fon autorité compromife, 
ofrénfée ; j'cfpère que le Roi lui-même repouffeB 
ïes mains perverfes qui voudraient déchirer le voile 
dpqt nous J'avoqs enveloppé. 

ALBERT. 

Prenez garde au moins , qu'à travers le voile , il 
ne reconnaître la main de fon frère , ou celle de 
ia tante. J'ai avis , MefTeigneurs, que Monsieur, 
que Madame Adélaïde, que le Comte d'Artois fur- 
tour, gémiflen^ de nos folies, & qu'ils fedifpofeuti 
parler. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

h aç crains riçn : pour l&ire avoner leun 
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vertneufes intendoDS , j'ai rendu fufpeâ. tout ce qui 
J« entoure. 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Et la Reine ? Ceft la Reine qu'il ftut furveiller, 
LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Je répondrais d'elle ; je la tiendrais dans ma 
main , 6 le Breteuil était éloigné. Parbleu l mon 
Ami, perdons ce faquin-là , fi vous ne voulez pas 
qu'il nou(S perde. Cette impudence eft-elle aflez forte , 
de refufer pour fa petite-fille, les deux-cents mille 
livres que vous avez foUicttées & reçues pour votre 
fille ? Quelle infolence ! quel orgueil dans te paral- 
lèle ! Et vous ne favez pas tout : vous ne favcz pas 
la taftuferie qu'il vient de jouer ces jours palTés ? 
il s'cft préfenté au Roi , les yeux bailles & le main- 
tien modefte: «SIREja-t-il dit ) Votre Majefté 
» daignera fe fouvcnir que j'ai eu le malheur d'élever 
«dansfon Confeil, une opinion contraire aux Edits, 
»dont elle a ordonné l'exécution : cette exécution 
» forcée , me place dans une fituation infupportab[e 
» vis-à-vis des Provinces pour lefquelles j'ai la figna- 
»ture en commandement. Je fupplie Votre Majefté, 
sde me délivrer de ce fardeau , en acceptant ma 
« déraiflîon. » 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Et le Roi ne l'a pas chaffc fur-Ie-champ ? 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Non : je ne fais quel démon l'infpirait en ce'mo- 
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ment. Cefl mêraeavcc bonté qu'il lui a répondu : — Je 
Tcfufe votre démijjîon , ji la refuje , par la raifon 
même alléguée pour l'obtenir. Rejle\, vous contrt- 
dire\ au moins. — Voili , fans doute , une permif- 
fion bien exprefle de tout dire & de tout faire contre 
nous : en fentez-vous les conféquences î 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Comment diable .' le danger eft plus preffantque 
vous ne le diliez. II faut l'écrafer ; Et ne vous avifez 
pas d'être délicat fur les moyens. La befôgne va 
ma! : profirons du mauvais fuccès pour le perdre; 
qu'il foit dénoncé par tous nos efpions , & dans 
toutes^ les fociétés , comme le plus grand dbftacle 
à notrç enircprife. Oh \ je vais donner mes ordres à 
ïe Noir (*),.. On l'accufcra d'encourager fourdement 
les querci les , d'échauiFer leur fol efpoir, & d'enhardir 
leur réfiftance: que cette délation parvienne jufqu'au 
Roi , par des voies indireâes , mais sQres : ayons des 
témoins apofiés, qui attefient avoir entendu ce qu'il 
n'aura pas dit. {llfe tourne du côtéde l'Abbé Mauri.) 
S'il faut même montrer au Roi , des lettres fignéet 
de lui...' 

VA BBÉ MAURI, avec emprejfement. 

Des lettres fuppofées! Je m'en charge encore, 
Morifeîgneur, 

<*) Le Noir, honnête homme, puifqu'il l'eft par Arrêt 
du Confeil ; très-favant, puifqu'il eft Bibliothécaire du Roi ; 
très-vertUeux , puifque Suard & Beaumarchais l'aflurent. 
Voyez, fur cet honnête homme, ce vertueux citoyen &ce 
favant perfonnage, les Notes ou Obfervatiom qui fe trou- 
vent St k En de cette Comédie. 
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S C È N E V II. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENTS, 
B L N D E L , portant à la main , des 
Expéditions Ù des lettres. 

lE GARDE DES SCEAUX, à Blondel 
qui entre. 

^U'EST-CEÎ 

blondel! 

J'apporte à Monfeigneur, des lettres à figocrtâ; 
des lettres à lire. 

LE GARDE DES SCEAUV;' 
Ne vous al-je pas défeiidu d'entrer lorfqué jecon- 
ferais fur les affaires d'Etat , dads l£fquellcs doat 
vous êtes fi gauche, fi inepte. 

B LON DÉL. 
Je demande pardon à Monfeigneur. J'ai perjfé que 
quelques lettres étaient prcflees. Celle - ci cft de 
Dijon. , 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Ha ! ha ! du bon honuiteGourbeton? Ilfant U 
lire. ....... 

J,E. GARDE DES SCEAUX, - 
Allons , puifque vous permettez; {à Blondel) 
Tenez avec moi. - ... . 

(jCe Garde des Sceaux fort avec Blondel.) 
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SCÈNE VIII. 

LE PRINCIPAL MINISTRE, AL^ERt, 

LÂBBÉ MAURL 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

JVI , ûE LAMoiCffON ert ut) homme rare, îl kut 
l'avouer. Une fermeté que rien n'ébranle , un cou- 
rage que rien n'étonre , une infenlîbilité que riea 
n'émeut ; tout ce qu'il faut poar les grandes chofes. 
Le dirai je cependant? J'ai quelquefois" la folie de 
penfer. qu'il gâte foo ouvragf . 

ALBERT. ■ 
On eft forcé de convenir qu'il d'épargne rieû pout 
le fuçcès. N'eft-il pas vrai , M. l'Abbé î 

LABBÉ MAURL 
Ceft une juftice qu'il faut lui rendre. Son repos, 
fes amis , fon honneur ; il a tout facrifié. 

- LE PRINCIPAL MINISTRE. 

- Eh , mon Bleu , Meffieurs ! j'en fuis d'accord . 
mais penfons tout haut : nous fommes feuls', & je 
vous jure le fecret. N'êtes-vous pas d'avis qu'un autre, 
.i fa place , aurait trouvé moins d'obflaclesî 

L'ABBÉ MAURL , 

Puifque Monfeigneur nous permet la lîncérité» 

nous lui dirons ce dont nous fommeç convenus fou< 

vent i Monfieuc & moi : « A juger les chofes ftnis m 

m certato 
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«certain rapport, on peut croire que M. de Lanioi- 
» gnon était Ihoins propre qu'un autre , aux chofe» 
» qu'il veut exécuter. » 

A L B E R t. 

Ceci doit être expliqué. M. de tâmoignon , 
tjuand on l'a fait Gsrde des Sceaux , étaic , dans l'oa 
^Parlement , dérefté de pluficura , & redouté de tous. 
ï)'après cela , on devait naturellement s'attendre que 
tout ce qui viendrait de lui , ferait opiniâtrement 
rcpoufle, & que la haine de fa perfonne ne favo- 
riferait pas les œuvres de Ton génie. 

L'ABBÉ iVIAURt 

Et depuis /cette haine fe propage : elle à gàgtii 
les grands Seigneurs. Avec quel éclâÉ fcandaleux le 
iDuc de Montmerency ne Va-t-il pas fait exceptcÉ 
de tous tes convives , à la noée de la petite Mari*. 
gQon ? 

LE ?RINCIPÀt MINÎStRÉi 

Oh ! ceci eft une infotence du Breteuil. Mais , fâ- 
Vez-vous que fon fils , que Lamoignon ne joint pas 
fon Régiment, parce que les Officiers l'ont très» 
clairertient engagé à refter chez lui î ftïais favez-vouà 
que M. de Malesherbes i gémîflant fur fon nom 
déshonoré, voulait fe retirer dû Confeil, & qu'it 
fefte , non pas pour protéger f6h coufiri qu'il mé^^ 
frife ; mais parce que j'ai encore eu le bon efprîi: 
d'empêcher fa dcfeirtion î II a reçu de là bouché mémd 
du Roi.rafiurance flitteufe qu'on avait tncore b«^ 
& 
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foin de lut , pour quelques mois feulement Mail, 
voyez-vous avec quel achamemeat , & quelle affec- 
tation ce Garde des Sceaux efl perfonnellement at- 
taqué, dans les Arrêtés, dans les Proteflations, dans 
les Pamphlets , dans tous les Ecrits clandefïins ? Sa 
conduite en 1771 , en eft le prétexte afleï légitime r 
tandis qu'on conferve encore pour moi des égards, 
& qu'on fe contente de me montrer du doigt. Je 
prévois de tout ceci , que la viâime , s'il en ftut 
une , eft déjà délîgnée , & que le pauvre Lamoignon 
entraînera dans fa chute , tous ceux qui feroot à côté 
de lui. 

ALBERT. 

Monfeigneur a tolijours une prévoyioce adnt' 
table. 

l'ABBÉ MAURL 

Monfcîgneut a grande raifon : il faut être pru- 
dent. 

ALBERT. 

Oui» iloe&uipas fe livrer fans réferv^. 
L'ABBÉ MAURI. 

On peut fe tenir avec lui , à telle diftance , qu'on 
partage , non pas le danger , mais le fpeâacle de fi 
chute. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Il âudra même fe, garder de tendre la main pcnir 
le fomenir. Tenez, Meffieurs , lailTons-le aller; il 
va fort bien. II fuffit pour s'en défaarraffer , de 
l'abandonner i lui-même. Son caraâère impéiueus 
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& violent le jettera dans, des excès , qili , feuls , aé* 
cefliteront fa perte. Vous êtes Tes confeils & fes 
amis : fongez feulement à ne pas ralentir fa courfe; 
& même , s'il avait envie de prendre haleine , ferait- 
ce UQ figcand mal de l'aiguillonner un pcul 

L'ABBÉ MAURI, 
Afonfeigneur , nous promet - il de ne pas nout 
oublier î 

LE PRINCIPAL MINISTRE, d'un 
ton eareffant. 
En doutes'vous , mon cher Abbé I 

SCÈNE IX. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENTS, 
LE GARDE DES SCEAUX, un» 
Itttrc à la main, 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Xja rage m'étouffe ! Eft^ce à moi ; efi-ce ï La< 
moignon qu'on ofe faire injure i 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Qu'efl-ce donc î 

LE GARDE DES SQ%kVX, lui donna/a 
la lettre. 
Lifez t Monfeigneur , & voyez s'il efl un Dieu 
5ui puifle retcuir nu vengeance. 

K 1 
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LE PRlî^CIPAL MINISTRE, oprh 
«voir lu. 
Le mariage rompu ! la perfen'efl pas grande, fani 
doute : mais l'infulte eft bien impudente , & le, 
procédé bien ma!-honnêre. Eft - il devenu fou , ce 
iniférable Courfaeton ? Songe-t-i! aux fots propos 
de la Cour , de la Ville > Songe-til aux moyen» 
qu'un Ministre du Rpr peut çraplcyer contrç 
dç pareilles avanies ? 

LE GARDE DES SCEAUX, 

Et la lettre ne dit pas tout : elle ne dit pas que 
toute la ville de Dijon s'eft portée en touléauï 
^noux de la petite bégneulr; que toutes tes Cotih? 
munautés, depuis l'Hûtel-de-Ville' , jqfqu'aux Save* 
çierg, ont Hi en appareil lui offrir des couronnes 
& des bouquets ; qu'on a jeté des fleurf fuç foii 



LE PRINCIPAL MINISTRE, 
^e conçois cela j j'approuve votre refTentimeqtf 

LE GARDE DES SCEAUX, 
Je pençhaU vers la modération ; vous l'avez vu, 
Çoyez donc modéré avec de tels impudents ! Que 
feront-ils ati Roi , s'ils traitent aiofi fes Miniflres 2 
J'en fuis fâché , Monfeigneur ; mats II révolte fo 
décide avec trop d'audace , & la violence fcule peuç 
l^ féprimer. 

LE PRINCIPAL MINISrp.E, 
ïç commence à le croire. 
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ALBERT. 

ta doujîeur n'eft fouveot qu'âne ftiblcflç dangc- 

L'ABb'É mauri. 

La violence a quelques abus; mais elleefl fouvcitf 
nécefflaiJre. 

LE GARDE DES SCEAUX. 

Indifpenfiiblc, Monlîeur. AHons: que la Bretagne, 
le Dauphjné , le Bcarn , la Bourgogne , la Pc' 
vence ; que toutea ces Provinces révoltées - ^«o' 
à l'inftant inondées de foldats. Ah ! ... Srf>^m / vous 
nevQulfzpasde mon fils!.. Çoc leurs députés , s'ils 
arrivent, foieot faifi» A cmprifonncs ! portons le 
fer & le feu aux quatre lioins dii Royaume ! que 
tous les fléaux eafemMe ravagent cette terrç fîinefte ! 
que le frère égorge fon frère ! que le père s'abreuve 
du fang de Ibn fils ! que les enfants foient'écrafés 
fur le fcin de leurs mères ! que la famine dévore ce 
(jui pourra échapper au carnage I Faifons de la 
France uo vafle tombeau ; & quand nous fero[is 
feuls , qui dqus empêchera de régnée î 
L'ABBÉ MAURI, 

Aiafîfoit-il, 

Fin su sbcqnd Açts, 

N. B. L'entfaSe tji cenJS àunr juf^n'au Oèz 
manche matin t i^ Septemkn 
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ACTE III. 

ia Scène efi dans l'Antichambre du Roi, 

SCÈNE PREMIÈRE. 
lE BARON DE BRETEHIL; LE CHEVALIER 
DE GUER , Député ic Bretagne ; LE COMTE 
DE VIENNOIS , Dépoté do Dauphiné ; LE 
CCWTE DE SABRAN, Député de Provence; 
■ lE CHtVi LIER DE MESPLESSES .Dépoté 
du Béam ; MADAME D'ÉPRÉMESNIL & fel 
*uj FILLES. 

( Penàmt cette fcène 8e les fuirantes, La Non & 
fès Espions d'élite, lèmoiittetit par intervalles, dans 
les coulifTesft au tond du tliâtie, & le patient le lé 
rfpondent par lesyïg/MO» d« mitfet. Un Efpionnote. 
ïur un énorme rouleau de papier, tout « au'il ealcad 
& n'entend pas. } 

LE CHEVALIER DE GDER. 

Ainsi donc, M; le Baron, leRoidaîgne 
écouter les gémilTemoits dé fou Peuple; & la Franco 
faura que vous avea contribué à ce bienâit. 

LE BARON DE BRETEUIL. 
Je ne fuis.qu'un foîd|t ; , Jai exécuté les ordres def 
mon Roi , Voilà tout : fai rempli fee intentions. Je 
n.'ai point approoo* !«- inoycus cliojlis pour réflfler 
i tes volontés. Il n'exille , i mon avis , qu'une loi 
fujicrieate i l'jutorité dii Roi; c'cft te bflnlieut dt 
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i)Q peuple : je ne connais pas les autres. Lorfqu'ua 
Roi cft trompé ( & 1« pins grands Rois peuvent 
rêtre), fon peuple u'a, pour réchirer, d'autre reP* 
fourcc, que la prière cohftarite, importune , opi- 
niâtre même , fi vous voulez; mais la prière feule: 
Eh ! comment donc , Meilleurs ! En Dauphiné , en 
Bretagne, on s'attroupe ! on s'arme ! on menace Ici 
porteurs de fes ordres ! on infulte (es repréfemants! 
on parle hautement de révolte & d-'indépertdance !..„ 
Meffieurs, Meflieurs ! les chofcs opt été portées trop 
loin: & ce qui m'afflige davantage, c'efl qu'on ne 
connalc pas le Roi au fond de vos Provinces, Avec 
quelle intrépidité j'ai vu Souvent calomnier fes in- 
tentions patemelttG ! Avec quel empceflement, dans 
les circonftances les plus critiques , il facrHierait 
tout au repos de fes Sujets ; tout, jufqu'à fon auto- 
rite dont on le croit fi jaloux ! Non > Mefiieurs * 
■on; vous ne le connaHTez pas. 

LE CHEVALIER DE GUER. 
Notre conduite , Monfieur le Baron , prouve le 
tontraire : elle prouve au moins que nous avons de . 
lès fentiments juftes & bienfaifants , l'idée que vous 
venez d'en donner. C'eft notre confiance extrême 
dansfajuftice & dans fabienfairance, quianimait 
nos efforts à lui réfiftcr; certains, qu'en apprenant 
\ quelles mains odieufcs i! s'était livré , dans quelle 
erreur nos deux tyrans l'avaient plongé , dé quelle 
barrière ils l'avaient entouré pour le reoiire îuac- 
eeffiblc ; ( & vous le ïavez , Monfieur le Baron , 
Auîfquc vous ctiéi foccé vous-même de garder im^ 
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filcrtce ) : certains , dis-jc , qu'alors il applaudirait îi 
téfiflancc généreure qui va taffermir fou trône fui? 

les fondements de la loi 

LE BARON DE SRETÉÛIt. 

Tefpère , au moins , qu'il la pardonnera. Vous . 

pouvez , Mefficurs , avec cette confiance dont vous 

furlez. Se qui ne fera pas trompée, attendre ici fa 

réponfe... Et il fe prépare , dans ce moment-ci , des 

événements 

( Le Baron de BreteuU efitre chti le Roi. ) 

S C E N E I I. 

Les DÉPUTÉS des différentes Provinces J 
Madame D'ÉPRÉMÈSNIL & fes deux FILLES. 

LE, COMTE DE SABRA.N. 

JVlALGRÉ l'air empefté de ce/éjour, malgré le( 
/nenfonge & la fourberie qui nous environnent ;uif 
preflenriment heureux m'annonce le pins beau jour 
de ma vie. Et vous , Madame, (^à Mded'Epri-' 
mefnil) de quelle gloire il fera couvert , cet époui 
que vous allez rejoindre ! 

Madame D'ÉPRÉMÈSNIL, 
Ah ! j'ai befoin de cette cçnfolation. torfqu'il 
me fut enlevé , cette enfant ( elle montre fa fiUt 
flwie'c)- était mourante. Forcée de la fuivre à For- 
ges , pour la fauver , je fus privée de la feula 
coDfoUûoo qui me réâait ; d'allçr m'estçilrer avetf' 
ffioa 
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non éponx » ou du inoias , d'habiter la ville , le 
hameau le plus voilîa de fa prifon. Les eaux & la 
Providence m'ont rèodu ma fille; & nous venons 
enfemble d'obtenir de la fenlîbilité dn Roi , U faveur 
de raflemblef fur ic même rocher , aux confins de 
h FrovcDce , une Hiinille dont l'union U plus tendrs 
a toujours fait le bonbeur. 

LE COMTE DE SABRAN. 

Quelle figure célefte>! Ces deux Deinoifelles, Ma- 
dame , ont été trop bien paitagées. Avec tapt d'ac- 
|rât« , être encore les filles de M. dEprémcfnil t 
Madame O'ÉFRÉMESNIL. 

Elles n'ont pas cet avantage. Mon premier tnari« 
M. Thilorier , eft leur père : mais M. d'Eprémefnil 
les a adoptées , ïlles n'ont rien perdu. ( On voit 
entrer la fuite du principal Minijîre.) Cette foule 
d'Efclaves nous annonce uu Satrape. 
' lE CHEVALIER DÉ GUER, 

Ceft l'Arcbevêque. 

S C EN E I I I. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENTS; 

LE PRINCIPAL MINISTRE ; Foulé 

d'Efclaves, parnii lefquets on difiingue I'AbbÉ 

MORELLET. ■ 

LE PRINCIPAL MINISTRÉ.(// 

s'arnéU;dtvant Mde d'Eprémefnil.') 

M.t m'efl bien ''di/r de vous ïiinoricer, Madame', 
que la bouté du Roi ne s'accorde pas avec la né- 
L 
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ceffité des circonftances : la liberté de M. d'Eprf- 
niefni] eft encore une grâce rmpoflîble. 

Madame D' É P R É M E S N I L. 
Je demanderais fa liberté, Monfeignettr, s'il avaif 
mérité des fers : je ne demande que la .acuité d'al- 
ler le joindre; St c'efi au Roi que je.me fois adi^ïHee. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

' Ao Roi , Madame ! Et pourquoi douter ainfî 
de mes fcntiments ? Lorfque nous avons appris qui 
M. d'Eprémcfnil était traité avec une rigueur aulff 
contraire i nos mtencrons' Se à' la bonté du Roi^ 
qu'elle était déplacée ; n'a-t-il pas été mis {bt-k- 
cbamp dans un état de douceur S^ d'aifance , tel 
que je pourrais le dcfirer m,oi-mêmç î 

= Madame D'ÉPRÉMESNIL." 

Te fais ce que M. de Breteuil a fait ï cet égard, 
& il ne doute pas de ma reconnaiiTance, 

• LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Je n'aurai (Jonc jamais le bonheur de voir qu'on 
me rende juflice! Et vous , Meffieurs ,( c'eft aux 
Députés des Provinces que je parle , fans doute /■ 
aurai-je le même reproche à vous faire ? Depuis que 
vous êtes ici , on peut croire que vous n'avez ça eu 
befoïn de moi! 

LE CHEVALIER DE GUER. 
-■ la première loi qui nous fut impofée par 1» 
Provinces que nous repréfcnïona ici, efl de nç voie 
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ni le Garde des Seeaux ; ni vous , Monreigneiir. 
LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Cette défenfe n'eft pas civire : clic feroit (lontraire 
4 routes Us règles : perHicttcz-moi d'en doitfer. 

LE CHEVALIER Ï)E GUER. 
N'en doutez pas : cette défenfe eft exprimée dans 
nos pouvoirs ; voici Içs jmens. Ils font fignés de 
hui[-«ûrs foixante-lix Gentilshommes Bretoos ; 
& ce nombre ne comprend que les plus coctlïdé- 
nhles. La Bcet^gne a , de plus , deux mille cinq-ceata 
Gentilshommes qui n'ont pas Ggné, & qui fîgaeronç 
demain, ii cela peut vous plaire. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. ' 

Je ne l'exige fas , je vous àflure. ■ 

LE CHÉV.ALIER DE GUER., 

Mes pouvoirs font illimités (*). Je fuis autorifé, fî 
un feul des douze Nobles qui m'accompagnent, pou- 
vait être féduic ou intimidé , par intérêt on par 
feibleffe , de le renvoyer chez lui , Se d'en choifîr 
un autre. Je fuis autorifé à iàire avec le Gouver- 

( * ) Nous avons appris que le^ nouveaux dépiuéi di la 
Bretagpe fe plaignent de ce qu'on a fait jouer un trop beau 
TÉrfe au Ciievilier de Guer> Ils afTurert que Tes pouvoirs 
n'iraient pas anfli éundûa qu'on le fuppofe dans cette Co- 
médie;,— Voici notre r^6nfe: on n'a pas prétendu donner 
\ M.- Je Goer une gloire indiWfible ; mais il allait un repré- 
feniant de la Bretagne , & l'on a cru qu'on ne pouvait point . 
ftire parler avec trop d'énergie, le député d'uiw Province 
donc la conduite a ité auûî noble <{uti ibotenue. - 
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nemeot , tel traité qui me paraîtra convenable, cettala 
quc-tna d^ifîon fera confirmée par la Province. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Je veux bien , Moufieur , tolérer une expre/Iîon 
dont vous a'avez pas calculé loute la valeur. Des 
Sujecs font-ils admis à traiter avec leur Roî ? Mats 
i Dieu ne plaife, dans ce moment, qu'une vaine^^ ' 
difpute de mots éloigne la paix dont le retour eft 
ii facile! Vous venez réclamer la confervation des 
(raitég , capitulations & privilèges de la Bretagne : 
Ttms, Monfieur, de la Provence : vous, du Béarn; 
éc vous , du. Daaphiné. Le mal efl de ne pas s'en- 
tendre. Le Roi n'a jamais voulu porter atteinte aux 
capituhtrDDB des Provinces. Il l'a déclaré afièz for- 
mellement dans fon Edil de Cour PUniêrei &-s'iI 
le faut, pour vous tranquilUfer, je fuis tout prêt à 
Ipllicicer de Sa Majefté , une "Déclaration plus ex- 
^refTe, & dont le fens foît au-deflus de toute ma- 
Hgne Interprétation, , 

LE CHEVALIER DE GUE;R. 
Comment, Manfeigtieor! vouStenézàcettelJetite 
rufe ? Lorfiqac, dans votre Edit de Cour Plénière , 
vous attribuez à ce fentaïïique Tribunal» le droit 
de vérifier, provi/oirement,, tous les impôts da 
Koyaume ; avez-vous excepié.les jiîipôts de ia, Bre- 
tagne } Entendez-vous les extcpter ? Auriez-votis le 
courage de le dire? Aurions-noufi la fottife de le 
croire," & la cor-fimce irifenfée, que vous rerpeSt- 
riez nos privilèges^ après avoic aOervi le ^efte de 
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la France ? Non , MonfeigHcur, je np foilicite point 
ici une Déclaration qui excepte !a Bretagne, de la. loi 
générale : le premier vœu de ma Province elt de 
n'arrêter auctin arrangement particulier, que l'ar- 
rangement général ne foit confommé. 

LE COMTE DE VIENNOIS. 
Le Dauphiné a pris h même réfolution. 
■■• lE CHEVALIER DE MESPLESSES. ' 
Le Béarn f>eore de laèrae. 

LE COMTE DE SABRAN. 
Et c'eft auffi le vœu de la Provence. 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Comment donc, Meflîeurs! uneconfédéracioa! 

LE CHEVALIER DE GUE R. - 

Daignez nous entendre, Monfeigneurj notre 

raifon etl fi fimple &. fi claire, qu'il vous fera-, je 

penfe , impoffiWe d'y répondre. La Bretagne ( & 

l'on peut, dire lamêmechofe des autres Provinces 

qui réclament ) ; la Bretagne eft unie à la France , 

comme Monarchie : elle n'eft point unie à la. France 

comme tout autre Gouvernement. Vous le voyez ; 

il faut que le fort de là France foit décidé avant 

de prononcer fur le fort de ta Bretagne. Si la France. 

éft toujours Monarchie, les Bretons feront toujours 

Français : fi là France celte, d'être Monarchie j la 

Bretagne cefle d'être à la France. 

LE iPRINCIPAL MINISTRE. 
Voilà ce que vous appeliez' une raifon !' c'eft ua 
fophifme .enfanté par l'efptit de révolte. 
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LE CHEVALIER DE GUE R. 

Ce mot n'eft pas réfléchi , Monfeigneur, Des 
révoltés ne vous parleraient pas ainfî ; des révoltés 
oppoferaient aux aâes de violence &. de tyrannict 
que vous prodiguez avec tarit d'indifcrétîon, d'autres 
moyens que les hrraes & les fupplicarions. Vous 
envoyez vingt mille foldats en Bretagneî'avez vous, 
le projet de la conquérir ou de la dévafter? Et vous 
ne favez donc pas de quele efforts nous ferions ca- 
pables , fî nouî avions recours aiiK 'vils ariitices 
qu'on ne rougit pas d'employer cootre nous.! Vous 
nefàvîzdonc pas qu; le feu! mot, Gaie/Ze, prononcé 
dans nos villages, armeriit à l'inflant quatre-vingt ' 
mille payfans, & que vos foldats feraient égorgés 
dans. vingt-quatre heures! 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Que dites-vous' là, -Monfieurï Gardez-vous de 
répéter. 

LE CHEVALIER DE GUER. 
' Manifefter ce moyi^n ,, c'eft y renoncer.. Vous 
n'avez donc pas otircrvé que la Bret^g.ne. Si, la Pro- 
vence font nos feules Provinces m^rîtlines ; & 
qu'en fcparant vous- .niémecçs deux ProviiiceSj de 
h France , vous privez ce .grand Empire , de fa fé- 
conde force, de l'avantage unique qui réunit dans 
la mail) de fon Roi ,' Lés deux p'uilTancés de la mer 
& de la terre? Je fais qu'un tel langage peut vous 
déplaire... Ceux qui ont arraché deux IVIagiftrats du 
Tribunal' le plus fainî ; ceux qui ont alfiégé les 
Temples delà Juflice comme des villes de-guerrc, 
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peuvent exercer coiitre tnoi une violence, moins 
icandaleufe. Vous pouvez me mettre à la BaftHIe ; 
mais vous y mettrez aufB les douze gentilshommes 
qui m'accompagnent , les huit-<:enFs foixante-lîx qui 
ont ligné mes pouvoirs ,■ Si. les deux mille cinq- 
cents qui ne les ont pas fignés. 

LE PRINCIPAL. MINISTRE. 

C'eft donc à moi feul que les reproches s'adref- 
fent ; Et fans compter 4es cirçonfiances péqihies & 
des raifons impérieufes qu'on né veut pas balancer, 
on s'obiline à ne pas voie que les Loix , leurs. Sjnc? 
maires & leurs Miniflres ne font pas fous ma dé-.' 
pcndance ; qu'il n'était pas à mon pouvoir d'empê- 
cher un éclat qu'un autre a commandé, 3c qui, 
jeVavoue, a dû faire quelque impreflîon fâcheufe. 
LE' CHEVALIER DE GUER. 

Auileïvous la prétention , Monfelgneur, de faire 
croire à vos fetitiments patriotiques ? 

LE PRINCIPAL MINISTRE. 

Pourquoi non, Monfieur ? Je fuis le Mirtiftre de 
la Nation, Men plus que le Miniftre du Rui. 
LE CHEVALIER DE GUER. 

Vous , Monfeigneur! le Minîftre de la Nation! 
Quel langage! Y penfea-Vous? Vousa-t-ellechoiJÎ? 
Où font fcs pouvoirs, &qu'avez-vous fait pour elle? 
Vous avez ypulu la tromper & l'aflèrvir. -■: Malheu- 
reufe Nation ! Tu étais autrefois l'exemple & t'arbitre 
du monde ; aujourd'hui, quand toute l'Europe s'agite 
pour de grands îatécécsi tu perds daas une inaâion 
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forcée , tOD influence politique .' Mîfe itVéeittpiî 
les autres Peuples , comme un Peuple inutile , m^ 
prifée par fes ennemis, infultée par fes alliés qu'elle 
a traitreufcment abandonnés , la France o'eft plus 
. occupée , grâces à vous , qu'à déchirer fes entrailles, 
à difperfer , de fes propres mains , les déplorables 
relies de fa tîchetTe engloutie & de fâ gloire 
écliprée ! 

. LE PRINCIPAL MINISTRE. 
Nousrendrez-vousauflirefponfablesdcs événement) 
qui nous ont précédés ? Dans tous les cas , Monsieur, 
vous devez, ce me femble , trop de refpeâ au Rot, 
pour refufer quelques talents à ceux qu'il a choifis 
pour gouverner fes Etats. 

LE CHEVALIER DE GUER. 

Monfeigneur, vousfavez ce qu'a die un de vos 

bons amis : « tes graades places font des rocs efcar- 

pés , que l'Aigle feul & le Reptile peuvent atteindre ». 

Êtes-vous Aigle?., 

LE PRINCIPAL MINISTRE, 

{s'adrejfant aux autnt Députa.) 
Meflîeurs , Meffieuts, la parole de M. de Guet 
efi impétueulè. Il n'eft guire poflible de raifonner 
avec lui & de s'entendre. Je fais que daos fon Ré- 
glèroent fur l'adminiflration de ta juAice , & tnèmc 
dans la compoiîtion de la Cour PlénUn , M. le 
Garde des Sceaux a gliffé des' chofes qoî peuvent 
déplaire : je n'en fuis pas fflché : on réclame , on fe 
upproche , on difcute , Ie& làcrifices fbnt récipro- 
ques» 
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-^es , & tout s'arrange. Je ne tarderai pas à me 
rendre chez le Roi. Infcnflble i des foupçoris in- 
jurieux , je ne prétends me venger , qu" en.rappeilanC 
fur une Nation, qje j'idolâtre, des jours de calme 
& de bonheur. 
( I/jbrt. les EJclans rtfiint du fond du th/atrt. ) 

S C È N E I V. 

lES DÉPUTÉS,, Mde D'ÉPRÉMESNIt 

& Tes deux Filles. 

LE CHEVALIER DE GUER. 

X ON artifice eft inutile ! Tu carefles vainement 
aujourd'hui cette Nation <\nz tu as voulu pcrdtî, 
& qui va te punir. 0, .mes. amis ! Gonnaiffez cet 
homme tout entier. Comblé des bienfaiis de la Reine, 
ouvrage de fes au,?iiflcs mains, élevé par Elle ik 
la plus haute dignité , le traître blafphêmc U 
Divinité qui le. protège ! N't-ti! pas fait répandre, 
par fes vils agents, dans la Capitale & dans nos 
Provinces, le bruit fcandaleux que cette Afl'emblée 
de la Nation , feul remède aux maux qui nous ac- 
cablent , c'eft lui qui la defîre, qui la provoque de 
toutes fes forces ; tandis que la Reine feule l'éloigné 
& la nnà \m'poffih\e } ( En s'adrejfant à ia Juite du 
Principal Minijht. ) Ëfclaves ! Ne' dites-vous cas 
5 tous ceux qui daignent vous entendre , que votre 
Matire n'a-lui-méme excité le défbrdce ualvfcièl» 
aue pour forcer I2 coavocAtioa des Etats } 
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LE COMTE DE VIENNOIS. 

Talfez-vous : voici l'antre tyran. 
', LE CHEVALIER DE GUER. 
Me taire, devant lui!... ' 

S C È N E V. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENTS. 

LE GARDE DES SCEAUX; LE NOIR -chef 

- desEfpions; ESCLAVES à la fuite du Garde des 

Sceaux, parmi lefquels on diflingue ALBERT, 

PIÉPAPE, TABBÉ MAURI , DAGOULT , 

LE MARQUIS D'HARCOURT. 

LjE N £ R, dafi)?ul du Théâtre : {iiejicacki 

parunparawnt, on n'appéYfoit fuefa tête.) 

jyX ON seigneur! .., Moafcigneur! 

LE GARDE DES SCEAUX. 
. Halc'eftvous.IeNoir? Ehbien!Bret«iiI?„.noi 
Séputés?... 

LE NOIR. 
Çliut !.iU font ici... Noos tes tenons, Monfdgncur! 
JWes Aides-de-Camp ontfeit m'HTcille; mesFirfÉ/fw 
m'ont très-bien feirvî. JEtmoi! A la tête de l'armée, 
'^\î»t\Ai^v^^ âiix Chatflpsde Pharfiiie. (*) 
-■ LE GAKDÈ DES SCEAVX,fouriant. 
(A part.') L'Alexandre des Efpioris!... 

(*) II y aict'iui peàt-fidpraçao; mais Kl.leNo);- d; 
fepiquepas de^Voir l'htftoire, encore moiasb topographie* 
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LE Comte de sabran. 

A qui donc parle le Tyran? 

LE CHEVALIER EE GÙER, d'aaton affirmatif, 

A quciqu'hommc fanspudsur, car je l'ai vu foorire, 

LÉ GARDE DES SCEAUX, toujours à k Noir, 

Et... ils ont jafé ?... QueîqiïM propos un peu vifs ?^ 

LE NOIR.. 
D'Eprcmernil n'aurait pas mieux fait... Tenez, 
Monfeigneur, lifcz. {^li Juipr/fime Jt rou&au de 
papier JUr lequil rim des M/ptont avait icrit la con- 
verfition des Députés: ) 

LE GARDE DES SCEAUX, ><i7roa™« 
It rouleau aixc.oBidité. 
Mais! rien contre lapcrfpiine du Roi?... Pointde 
fortics contre la Reine?.. {Il fait an gefte d'humeur.) 
M. DE iVIESPLESSESàMme D'ÉPRÉMESNIL, 
qUi ce gtflt Jeinbiait avoir effrayée. 
Raflurez-vous, Madame! 

LE NOLR.- 
EfQurderie de'mon SccrétiiiTe, Monfeigneur! mai* 
j'ai Uit JaijTer des Mancs. 

, LE GARDE DES SCEAUX. 
. Toujours des précautions charmanrea, mon cher 
te N6.ir 1 Va, fois, tranquille ; je te promets un nouvel 
Arrêt du Confeil... A propos ! Et notre Libelle cowrB 
les Parlements ? 

LE NOIR. 
Pasiin Imprimeur à Paris , qui ait voulu s'en char- 
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ger. Nius comptions fur :eux de Rouen ; le» imper- 
tinents ne fe font-ils pasavi'ë de faire les difficiles! 
Curfil a malrraité notre éditeur , ( U montre /« 
JUar^ais d'Harcourt. ) & (ans le cher Marquis qui 
nous a procuré un certain Leboullenger.... {*) 
LE MARQUIS. 
Monfeigneur! c'cfl l'honnête homtne dont jevout 
ti parlé. 

lE GARDE DES SCEAUX. 
Ah ! oni ! au fiijet du Procureur Macaclin Si du 
dernier Arrêté de Rouen... Vous êtes un homme 
charmant, Marquisîfi/* .Wo/r.) Mon cher le Noir,.. 
CCS gens nom obferveac ; va m'attçndre dans mon 
cabinet.., 

LE NOIR. 
Pour 1m Blancs, MonfeiRncur ! . . . ( lift gl'£* 
itrrière le paravent ^ Sf difparalt. ) 



SCÈNE VI. 

lE GARBEDES SCEAUX, 

LES ACTEURS PRÉCÉDENTS. 

LE CARDE DES SCEAUX 

( // s*arrùe au milita du théâtre, 
vis-à-vis M4f d'fpr^mipiU.) 

UEttiîefteetre femme? ' 



Q 



(') Imprimeur, i Rouen; l'e(>Jon privé du Marqoii 
é'Hircourt ; celui donr il l'eflfcrwi pour épier les démucbei 
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D AG-OÛLT. 
Monfeigneur ne conoatt pas Mde d'Éprémefnil i 

lE GARDE DES SCEAUX. 

Comment donc ! Elle a l'audace de prefentcr ici 

répoufe d'un révolté, d'im homme que l'indulgence 

du Roi pouvait feule fouHraire au dernier fupplice? 

Mde D'ÉPRÉMESNIL. . 
Ah ! Dieux ! Quel langage barbare j ( à Jis^lUs.) 
4bs.esiftftt8 ! foutenez votre mire txpiranie. 

LE CHEVALIER DE GUER. 

Voyez, avec quel orgueil , le cruel infulte à'ii fai- 
Wclfc d'ufie femme I 

tE e^RpP DES SCEAUX 
Quçtques murmure^ infolents frapfsnt moa. 
oreille ! 

LE CHEVALIER DE GUER. 
C'eft moi. 

LE GARDE -DÈS SCEAUX. 
Et qui-étes-Voua ? - ■>' 

LE CHEVALIER DE GUER. 

Je TuisTun de ceux dont la préfence doit vous 

feîfe trembler. Baiffèz les yeux devant les Députés 

des Provinces que vous- avez livrées à toutes les 

horreurs de ta guerre âc du déferpoir. 

LE GARDE DES SCEAUX. 
Ha ! ha I MclGeurs , c'êft vous ! je fiiis Iti«i-^f« 

I 
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dévoua voir. Voia êtes donc.lesRepréfentantsde 
ces Sujets rebelles , dévoués à la vengeance la plus 
éclatante ! Vous venCz donc apporter vos têtes i 
réchafaud,' qui les attend! 

LE CHEVALIER DE GUER. 

Nous iommes i l'abri du Tr6ne , & tu n'es plus 
i cratitdte > homme incapable Se fuperbe ! Dans ce 
moment même, le Roî jette un regard paternel fur 
la longue Tûftoire de fior malheurs & de tes atten- 
tat». Frémi»! la vérité Féclai» ; Se biencôc tu reor 
dras compte i ton Souverain , à ta Patrie aflfcm^ 
blée, des larmes v& du fkag que tu fis répandre. 
Si lesfêrvices de tes ateux , lî la pitié du Roi , fi 
toute autre çonlîdération te dérobent au châtiment; 
au moiiu tu n'échapperas pas à tes remords» tu 
vivras Irai , avec le foùvenir ^u mat ^é tu aa ait ! 
le; GARDE DES SCBA^JX. 

Erdaves! qu'on le faifîlTe, & qu'on attendit Yoï^ 
dre du iCoi , que j'apporte, àlllafiant. . 

: aC ÊN.E; y II.. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENT.5i 

LE COMTE DE MONTSfORIN.. 

LE COMTE DÇ ,M0NTM0RÎN; 

JbrfOfU tout'â-coup. de la ekambre du Àott 

& arrêtant M. de Lamoigaçn quifedifpo- 

fait à y entrer.. . ' , . 

V ous cottiez dieile Koi ;M. dcLaftiMgàDBï.... 
11 m'jiyldc:.4Qnaéo£d(e, lie.. vous. m|imki| : maisnin 
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moment ; j'ai d'imporuuea aourdles i jroos ap- 

prehdre L'Archevêque de Seos.... 

LE GARDE BES SCEAUX. 

L'Archevêque de Sens ! . . . 

LE COMTE DE MONTMORIN. 

Efl difgracié. A force dlatrigues ( Sr voiufite^ 
cela mieux que moi , M. de Lamoignoa. ) oa efl 
parvenu ï furmonter les obftacles qui s'oppo£rïeiitaa 
renvoi du Principal ; & il y a déjà plus d'iule hnicc» 
qu'oQ lui a pronoocé fon arrêc. 

LES DÉPUTÉS. 

Ciel ! le nomeitt de la veogeaoce feraît-a anÎTé 2 

LE GARDE DES SCEAUX. «Mciue 
ftue ^imtUe. 

Il efi difgracié! ... i^h part. ) Necfer ! apae 
cabale tiioiiq>he (*) ! ( AdW. ) J'en fiiis êat^ttsamt 
affligé ; j'avais pour M. de Sens une eftime ! une 
vénération !.. Et, il eft exilé Tans doute? 

LE COMTE DEMONTMORIN. 

Non, mon cher Garde des Sceaux, non: il oeTeft 
point. Je m'empreflc à mettre votreame à l'âfe. LeRm 
bon ; il eu a moins coûté à fon cœur de croire 
que M. de Sens s'était trompé, que de préf^met 
feulemenl qu'il ait eu l'intcnlion de le croniper. 
II renvoie fou MiDift^e* parce qu'il eft pcrfuadé que 
le bien tb fon Peuple l'exige ; mais il comble de 
bieatàits M. l'Ârcbevéqi^;.. Le Chapeau de Cardinal 
pour lu^... Son neveu nommé Coadjuceur... 

(•) Pauvre Lamoignon, comme Fournier l'avoir irompô! 
(ffwr tiateHifeiue de ceci , Vfye{ leSi^pUmeni aux Haut.) 



^.iCooglc 



.^6 Là Cour Plénîère/ 

lE GARDE DES SCEAUX avec d^pie. 

Le Chapeau de Cardinal ! Mais, mais, en étes-vou* 
Ken sûr, lil. le Comte?. Comment la Reine î... 
LECOMTEDE MONTMORIN. 

La Reine fait tout. Elle efl prévenue que , par drt 
menées odieufes, on a tenté de lui ravir l'amour & la 
vénération des Français ; niais cette gifnércufe 
PrinccfTe , ï l'exemple de fon augufle Epoux , fe 
platt à fe didimuler l'auteur de cet artifice coupable: 
& un trait digne d'elle, & feul capable de lui récon- 
cilier le cœur de tous fes fu,et8, un trait au-defTof 
de tout éloge ; ( jugcz-en' vout-Hiômé , M. le Garde 
des Sceaux): Cette FrincetTe, qui connaît la haine 
que tout le monde a pour l'Archevêque de Sens, 
craignant que le peuple , dans le délire oà vi le 
plonger le renvoi d'un Minidre qu'il abtiorre»» 

LE GARDE D'ES SCEAUX. 
Eh bien! 
LE COMTE DE MONTMORm. 

Eh bien , M. de Lamoignon .' la Reine , ponr 
fauver M, l'Archevêque, de totires les avanies que 
le public prépare à cet Ex-Mmiflre, a ofitena 
du Roi, qw'ilpfii aller à Rome prendre Te Chapeau. 
Pendant fon abfence. Tes efprirs fe calmeront ; & au 
bout de qnelqucs mois , il rcparaîrrj paif^hlemem ï 
la Cour , où la pourpre Rom^înt- ne fardera pas \ 
effacer les torts aj^^iarents ou efieâiis de l'Ar.hevê*. 
que de Sens. 

■ i-s 
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lE GARDE DES SCEAUX. 

(uipart. ) J'enrage, (ifeut.) M. le Comte, je 
fuis obligé Sx voua quitter. Le Roi m'attend, fans' 
^utê> avet impatience. Mon DifcDÙrsà lui corn' 
muniquer; fa Déclaration ï revoir; desdifpofitions 
à prendre pour le Liï-de-juftice' de demain (car- 
j'entends qu'il ait lieu -mon Lîrde-juflice ) ; l'Arrêté 
du Parlement contre lequel je veux le prévenir.,.. 
Oh ! ils n'en font pas encore où ils croient... Vous 
voyez, mon cher Comte, que mes moments font' 
fcéàeûx....-{A Dagouh. ) Dagoùlr! veillez fur ces 
pei^turbateiifs du repos public... fur ces révoltés; 
dans l'inftani j'apporte les ordres du Roi. { Au Che- 
valitr de Guer. ) Miférable! je vais t^apprendre i 
parler avec plus dt fef^eâ au Chef de ta Magiftra- 
f ure. ( liattre chei le Roi. ) 

SCÈNE VIII. 

LE COMTE DE MONTittORlN; 
LES ACTEURS PRÉCÉD.EÎSTTS. 

Les PerTomiages en fcène vailent leurs gefles , teu» 
' tnàuvements te leuR attitudes, a xùlôa dei difKtelucs 
ïmpteffions qu'ils épiouvent. , 



Ho 



LE CHEVALIER DE CO-E-fi. 



LoHMÉ vain! ... homme préfomptueui'! Vitte» 

menaces n'excitent en moi d'autre Ciotiiçent^ t quç 

^\iiîdcjA^é,(AM.iieMonttnorin,(i'un airp^~ 

nitrl ) Ëh ! c'eft lui , H. le ContCi dO(i(«t>affiu;e qu« 

N 
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vous êt«lepactifin..rann?..Qaevoiisa donc fajtvohw 
malhcureus Piys , pour devenir le prcteâeur d'un 
homme dont tontes les opérations Semblent n'avoir 
été- cpmbinécs que pour le.- détroire. Ah ! M. le 
Comte!.. M. le Cocnfe.!., j'aâraiseutant de plaïUf 
à.voQs eftimer !...(*) 

tE COMTE DÉ MONTMORIN. 

TeJ'avoue, M. le Chevalier,, 6c je l'avoue en rou- 
gtlTaot : des conlidérations particulières) d'aâcieQnes 
hAbiuide^t de.Ia.faiblel&.petU-lire, m'ont engagé à 
le foHtenir.fur la borddu ptécipice.- J'ai fait plus: 
hier encore , fur quelques avis. qui mloot été donnés 
de fa cb&te prochaine.... 

DÀGOUtr. 

( Apàrf.)'Dc fa chftte prochaine! . . ^{lîépUavei 
moins derpr^eaution Uj Hiçmds. ) 

AXBER.T, (a^yï^r.) 
De. fit cbIHe. prochaine !... Qh î oK! il était tempi 
que Befthicr.délogeit. Mon. pauvre Albert!., tune 
feras pas Lieutenant-Civil. 

lE; COMTE DE MONTMORIN ro/i/i/ïat 
...Temefuîs reDduchezM.léComted'Ârtois,donC 
le zèlcrpoup Itf bien public fe nuuii&Aé chaque jour , 

, (*} Et nous aufTi... Qnle voit par le râle que nouilui 
fâ'tfom jouer, &,!« regrets, qut nouÉlaifuppofont,Ç\ïT{'oa 
înôitiité avec le 'déteftiblc lamftignon. — P'^ll* Stiffi^ 
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àés , qu'on' avait fur fon patridtifmt ... le favais toilc . 
cequeccFr^e avdû: concerté, pbtfr'ettipêcher le 
Xît-de-Juflke do lundi : je favais auffi qu'il re- 
gardait le facrlflce de Lamoignon , -comme -oécefluce 
au biai de l'Etat... 

D A G O U L T. 

(^part.)te facrifice de LanK^non I ... (//n'«i- 
fine prefquepîus les Dépotés, ) 

LE CHEVAIIER DE GUER. 

Eh bien ! SÏonfîeUF le Comte î 
LE COMTÉ DE MONTMGRIN. 

]'ai Ëiit valoir lauprès du Comte d'Artois , k fîtua-^ 
tloQ déTeipérânte où-fe trouvaifie Garde des Sceaux, 
foD nom iliufire dans Ift Mâgiflratare , une Emilie 
honorable, les ferviccs de fès- ancêtres...'.. ( On 
€ntend quelgms^ mouvements dans la Chambre du. 
JRoi)... J'ai dîtqu'il avshécé trompé, fobjugué , 
forcé par M. de Briénne y dont la difgcacé étoit dé- 
cidée. ... 

LE COMTE DE S A BRAN. 
Et.,, la réponfede M. te Ceinte d'Artois? 
LE COTtfTE DE MONTMOKIN. 

Il ne m'a pas laifle achever; il fe lève brufqiiement 
& me prenant par le bras: Monfieur ! me dic-il , 
êies-vous de fcs amis ? Allez le trouver fur-lc-champ ; 
& dites-lui qae fa retraite eft indifpealàble. 
DAGOULÎ. 
Sa retraite indifpenfable!.... {Il fe tcurnt du. 
Ni 
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côtidt /'^iWJMflur;.)Mai6, l'Abbé I Et, qui mï 
pakra m? penfîon ? (*) 

. L'ABBÉ MAURI, à Dagtndt, 
Mais , mon cher Dagoult ! Et, moi ! qui me païen 
mes Mitaphons ?("*)' 

MADAME P'ÉPRÉMESNIL. 
Grand Dieu ! permets que mes prclTentîments 
oe fuient pas déçus \ 



SCÈNE VIII. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENTS, 
lebaron de BRETEUIL. 

[Le bruîi augmente dans l'toiérieur. Des Sdgncun IbrteM 

de chez le Roi & patient au fond du Tbtfarre , l'air de 

ratîs&âion peint fur ]e viûge, \t Coint; de, MonT- 

MORIN, lesDÉPuTÉs, Madame d'épREKESNiL, ont 

les yeux fixA fur ta porte de b chambre du Roi , &u 

prof^er une feiilp parole. Albert; Pie; jife , l'Abbé ' 

MAURt , DAGOULT & les autres Efpjons , ftup^&ks 

de ce qu'ils vietmeut (Feotendie , ibcertains de ce qui 

lé prépaie , le regardent d'un ait pétrifié. } - 

tE. BARON DE BRETEUIL./ort<inï 

àt chc\ h Roi. ( Il tK?erfe k Tléatre 

avec précipitation, & ^^çréte devant les 

Péputés. ) 



E. 



j N F 1 H , Meflîeurs , îc vçeu de tous les bons 
citoyen s eft accompli. 

(*) Il î'agit, fans doute, de 1j penlion de 400Ô livres, 
dont DagOHit avait reçu un qi^artiet d'avance pour la cap^ 
■ ture de M. d'FprémefnïI. 

O Voyw page 63 , Seine VI, du l* Aae , lignç j» 
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XE CHEVALIER DE GUER. 

M. de Lamoignoa n'eft plus Garde des ScM^x^ 
LE BARON DE BRETEUIL. 

Je oc l'ai jamais haï : je voudrais pouvoir le plaio^ 
drç. Non , Meilleurs , il ne teft plus. 

Madame D'É P R É M E S N I L à fis 
deux filles» avec attendrijjemeni. 

Mes chçrs enfants ! Vous avez donc l'efpoir d'em- 
braser votre père : ( Elle les pre^ffi contre fi>n fiin.) 
Ï.E BARON DE BRETEUIL. (//ronf/nue 
de s'adreffer aies Députés. ) ■ 

L'indulgence du Roi s'eft épuifée en faveur de TAr- 
chevêque de Sens. La Reine , elle-même , malgré la 
bonté de fon cœur , n'a pas daigné devenir l'appui 
du Garde des Sceaux. C'efl à M. le Comte d'Artois , 
qu,e le France doit fon falut. Cet excellent Prince, 
toujours trompé (parcç que tes hommes bons âc 
conflits' ïe font nécefTairemçnt ) 3 çnfin ouvert 
les yeux fur les malheurs qui raenacçnt la Na- 
tion. Comme ils étoient au comble , il a fenti qull 
fallait le remèdç le plus prompt;. Ce matin il mon.te 
chez la Reine: — « Madame » lui dit-il « on prépare 
» un Lit-de-Juftîce.Quoiî veut-on donner encoreaux 
» peuples un l^eâacle toujours ridicule lorfqu'il eft 
» inutile ? On vous a trompée ; les Français chérifTent 
» leur Reine : je veux vous en faire adorer. Secoi\dcz 
» mes efforts > Madame : allons chez le Roi ; pei- 
» gnons-Iui fes fujets où plutôt fcs enfants, qui lui 
• dsmandeht, à genoux, de leç délivrer dljp tyran 
» qu'ils abhorrent. 
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tus B^^^Tt s, tnfetrthU. 
Prince adorable! i'Eta vous devra donc fon 
falut! 

LE BARON DE BRETEUIL continut. 
Que vous diravje., MeŒeurs ! la Reine, heureufe 
de pouvoir donner une preuve de fon. affèâion- ï 
un peuple dans refprit du- quel on l'a calonHiifc fi fou 
vent, s'ell rendue aulïi-tôt chez le Roi. Fexpreffioa 
touchante avec laquelle elle a peint l'état déplorable 
■où la France eft réduite , a ému le cœur de fon 
augude époQK... Des larmes coulaient de Ces yeux. 

LES DÉPUTÉS. 
Adorabïe Princefiè ! 

Madame D'É P R É M E S N 1 1. 
Ah ! comme mon époux la connatflait ! 
lE fiARON DE 3KETEV IL continue: 
Le Comte d'Artois a parlé enfuite ; il a plaidé lï 
- caufe de la Nation avec autant de vivacité que de 
candeur. Chaque mot de ce Prince était un trait de 
flamme qui pénétrait le Roi. — a Qu'il foit renvoyé 
» fur-le-champ » a-t-il dit ! « que mes Parlements 
» foient rappelles ! que la Nation s'anêmble ! que le 
» calme renaiflê ! que. mes Peuples foient heureux > ! 
(Zifi tourne dit coté du Comte de Montmorin.) 
M. de Montmorin , lorfqu'il a reçu l'ordre de le raan- 
r der, a dû lire dans les yeux de Sa MajeAé, l'indi- 
gnation dont Elle était pénétrée. Enfin , MelSeurs» 
dans le moment où je vous parle , cet homme orgueil- 
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leux Se lâcbe» eft aux pieds du Roi. Si tous voyiez, 
avec quelle bafTclTe il folIicitCi pour dernière grâce > la 
permiffion de s'évader par uq efcalin? dérobé , afin 
d'échapper aux huées qui rattcoàeiit !.. ( // apperçoit 
Pag<mlt, & lui jette unpapUr. ) Dagoulc! le Kaî 
vous coraieaode de conduire Mi de Lamoignon i 
Bâyille. 

D A G U L T ramafe le papier ^ & s'a- 
vance ,enfi pfoflernant devant U Baron 
deBreteuiL 
Ah! Monfeigneurl... ma reconnainance ! ... 

LE BARON DE BRETEUIX /« «garrfe 
a»ec mépris , kauffe les épaules ,€f lui tourne le dos* 

( A Mde d'Eprémefnil. ) Ati ! Madame, pardon 
de mon ÎDcivillté , je ne vous avais point apperçue, 
Tétais pourtant bien empreffê de vous voir! 

Madame D'ÉPRÉMESNIL,(^'Me»'oi< 
entrecoupée. ) 
Émprefledemevpîr, M. le Baron !... Comment?.:: 
ferais-je afiez fortunée?.... Ah! Moafîeur;ah !M. le 
Baron, rendez-moi la vie ! 

XE-BARON-DÈ BRETEUIL. 
la i!elig}oadu-Roi.eû.eiifin éclairée, Madame. 
SaMajefténe s'eft'point contentée de rendreà fes Peu- 
ples, les Juges.&feG-DéfeBfeurs.; elles'eft rappellfe 
qu'elle avait un fujet fidèle Se vertueux qui gémît dans 
les fers ; & le premier aâe de fa ju Aice a été de s'in- 
quiéter fur le fôrttiè M. -d'Epréraernil.-- Je fuis trop 
heureux-i Aftdame^-qwle Rot m'ait choifi pour 
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TOUS apporter une aulG agréable nouvelle... Votd 
la liberté de votre époax. 

Madame D'ÉPRÉM ESN 1 1,. 
Ah, Monfieur! Ilftrabicfi doux pour M. d'Epié 
Aiefml, d'apprendre que )e l'ai reçue de mains aufli 
pures, après en avoir été privé par celles... {Elle 
jette un eoup-d'ml énergique fur Dagoult. ) 
D A G U L T. 
Madame , eh ! mais ! L'ordre dû roiI. 
Madame D'ÉPRÉMESNIL , à M. li 
Baron- de Breteuit. 
le remets à Un autre temps , M. le Baron , à vous 
témoigner ma reconnaiflàncç. Mille viâimes infbr* 
tunées vous tendent les bras. Volez à leur fecoun : 
uae Tonâion aufli noble ell digne de vous... l'ardoo* 
liez mon empreflement... La liberté d'un époux.. (e//e 
. montre fis filles) d'un père... Et » i! y a fi loin aux 
ïflesSte-Marguerire ! {Elle fort avec fis Filles.) 

S C È NE X. 

LES ACTEURS PRÉCÉDENTS. 

LE COMTE DE VIENNOIS. 

%£uEi BRUIT fe Eut entendre de nouveau chez le 
Roi?.... 

LE BARON DE BRETEUIE. 
La porte s'ouvre !,.. QugiJ,,. feraic-ceî.,. 

SCÈNE XL 
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S C È NE XI. 

tÉS ACTEURS PRÉCÉDENTS; 

3VL DE LAMOIGNON , UN HUISSIER. 

DÉ LA CHAMBRÉ. 

{ Dagoùlt ne quitte pas un moment l'Éj:- 

garde des Sceaux; ii fait autant de pas que luîi 

dans l'antichambrÈ du Roi. Xes autres Elclaves 

paraifTentànfantis&comnints; ils fbm diAié- 

rentÊs tentatives pour s'ichapper fanï être ap- 

' perçus; mais ils font toujoun retenus parla 

préfence des Perronnagef refpeâables qui ToilC 

en fcène ; & qui, de temps à autre ^ leur jettent 

un coûp-d'œil expreflif. Lé Comte de Moht- 

Inorin, la main furie front, eltplongé dans une 

ïÉverie profonde , femblÈ méditer line retraite. 

! Le Baron de FretCuil s'entretient avec les Dë- 

■ patéi. -Le délire de l'Ex - garde des Sceaux 

tout méprifable qu'il eft à leurs yeux,. paraît 

les afFeÂer; ils le témoignent par leurs geAes.> 

■ l'HUISSIÉR DE LA CHAMBRE, à 

M. de Lamoignon. 



Ne 



Ion, Monteur , non ! point d'efcalier dérobé I 
!^os prières funt vaintè. ( Il te pouffe dehors. ) 

LE CHEVALIER DEGUER. 

Comme il a l'air égaré ! 
■^M.deLamoignottcourtçà Sflàdans i'anticham.'^ 
, hre du Roi, avec toutes tes marques ' <fua 
efprit aliéné i il s'arrête dey ont le Baron dt 
, . Srtteuilù. les Députés.) 
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LE BARON DE BRETEUIL. 
Il a les yeuK fixds fur nous , 6c femble ne pas DOnS 
voir. , : 

LE GARDE DÉS SCEAUX. 

Oàfuîs-jeï.. Quels objets m'environnent î.. Dans 
quels lieux m'a-t-on tranfporié ?.. Quelles ténèbres 
épouvantables!.. (Il /toute.) Quel filence effrayant !... 
( // /coûte encore , 4- recule avec effroi. )' Mais ! un 
bruit afTrcux vient frapper mon oreille!.. Des chaî- 
nes !.. des verroux !.> A la luenr des flambeaux qui m'é- 
daireni , j'entrevois des cachots !.. ( Jl apperçoit 
Dagouh fans le reconnaùre. ) Un monftre que 
f enfer a vomi pour me dévorer, fuit mes pas!.. Albert , 
Fiépape, & toi, mon cher Dagoult, volez à mon 
fecours I. . mais ils ne m'écoutent pas... Les cruels m'a* 
bandonnent, ilsm'abaadonneni!.. (Il t'arrête quel- 
ques injiants. ) 

LE BARON DE BRETEUIL au» i^/puté». 
Son délire me fait compafTion , je vous l'avoue— 
Mais, quelle nouvelle folie nous prépare-t-il? 

LE GARDE DES SCEAUX à l'AbU 
Mauri, dont il s'empare, dans le moment oà 
cet Efclave avait trouvé le moyen de s'/vadtr 
fans être appercu, 
■ ( D'un air triomphant. ) Oh ! vous ne m'échap- 
perez pas , M. de Meaupou !.. Votre déminioa eil-elle 
prête?.. Voucfàvez ce que vousro'avez promis?.. Vous 
déiouraez les yeux !. Ua, hal oonuioiDpbe roosbicfle!. 
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Ehbiealievaistoutvousnconter.-Letit-de-Juflice, 
malgré les belles oppolmoos du Comte d'Artois , a eu 
lieu: j'ai prononcé un Difcours fubliroe. Le Roi a fait 
uneI>écIarationibudroyante.Séguieravoulubavar(let 
des. phrafês : les Parlements font caSës. Mes grands 
Bailliages l. Oh ! je ftùs dans un eRChaotemenc !.. A 
demain la féconde féance de la Cour Plénière. Te 
.veux y paraître en Chancelier : ce font nos conven- 
dons , Coufîn. Allez tout difpofer; mats, allez donc 
vite \ {Ilîe pouffe fur Us Députés, ) 

L'ABBÉ MAURI tfon/ô/i</u, t.. 

Oh ! Meflcigneurs ! . . .. 

lE GARDE DES SCEAUX. {liretomèe 
dans Jba premitr délire. ) 
Mais ! quel tutnulte ?.. On brifemes portes !.. Dieu! 
des fateiiites !.. Pour qui font ces fers que vous ap- 
portez ?.. Pour moi !.. Vous en chargez mes mains !.. 
Vous me garrottez comme un vil criminel!.. Vous 
vie forcez à vous fuivre !.. Quelle foule immenfë Se 
curieufe fe précipite fur mes pas ! Tous les yeux me 
lancent la foudre!.. Des cris de malédiâion retea- 
tîflènt autour de moi !.. ( // recule avec effroL ) Moo 
image fur un bûcher ardent!.. LailTez, laifrez-moi! 7e 
Veux m'y précipiter !.. Les cruels m'entraînent !.. Ils 
me font marcher fur des ferpents !.. O terre ! en- 
gloutis l'infortuné Lamoignon!.. Me voici devant le 
Tribunal redoutable que j'ai profané lî long-temps !.. 
( // fixe le Baron dt Breteuit, U Comte de 
Montmor'm fi- Us Députes. ) Je les vois tous , tous !.. 
O 1 
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tes voici !.. Voici d'AItgre ^ d'Orm^oa, Bochard, dia 

Gourgues !.. Eh bien S que roulez-vous de moi ?.. Êtes- 
vous iflembiës pour me juger ?..Grace!grace!.. je l'im- 
plore à genoux , & je confefie mes crimes... ( Il fe jette 
^genoux.) L'orgueil & la haine m^ont égaré!.. Je 
vous abhorrais , j'ai trompé le Roi , j'ai renverlë les 
Xoix, j'ai perdu la Nation pour vous écrafer. —Pro- 
tégez-moi, vouSt du moins t qui fôtes mes amis, 
id'Outremoat > Gladgoy,- Fafqtùer!.. Mais ! vous dé^ 
tournra les yeux!., vous m'abandonnez'.. Eh bienl 
mon courage me reftc. (i/yê «/^e.) î^amoignon 
à vos pieds ! Quelle Infamie .' Te faurai braver vos 
fureurs ! Je ne mourrai pas fans avoir fîgnalé ma 
vengeance!.. Je rornprai)nesfçrti....)emçjecierairiu; 
•vous comme un lion rugiffant ; je veux brîfer vos 
têtes & déchirer vos entrailles!.. Tiens, tiens , de 
Gourgues, voilà le coup que je t'ai réfcrvé 1.. ( W 
tîonne un fouffitt à Dagouh. ) 

LE COMTE DE MONTMORIN. ' 

Grand I}ieu ! Quelle afïreufe métaraorphofe '-^ 
LE CHEVALIER DE GUER- 

te malheureux! Je le déteftîùs, et fon état inc 
^nètre l'ame. , 

D A G U L T, ouo-^. 

Allons, ^u'on me fuive, d'OnDRE du Roi. 

Dagoult l'entraîne avec yiolencç. Les autres Efda^ ' 
ves profitent de ce moment (ivoiabïe pour ^cliappe> 
N. de KoDtmona ne peut plus y teuîE : il fait den 
ijètç elix. on entend des huto dans Je dehon^ ""* 
foule de perfôones de toutes dafTes fe piÉfeutent poi$ 

«Bdçi , f( bfctat les çbflades qui s'y o^%t. 
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SCÈNE Xlï & dernière, 

lE BAftON DE BRETEUIL, aux Gardes 
qui s'efforcent d'écarter la fiiult. 

XL H ! Messieurs ! laiCez-les ^iie : ils vieoaene 
pour bénir leur Roi, 

( On ouvre les deux battants de la Chambre de 
S. H. : le peuple fe range , de lui-m£ine , fut deux 
baies i le Baron de Breteuil, les DEfutës fis 
mêlent dans la foule. ) 

UN HUISSIER DE LA CHAMBRE. 
Ie Roi , M£SSi£Uit,s ! 

Le Roi efl fuivi de la Reine , de ModsiEub, da 
Coitite d'ARTOis. La joie la plus vive & la' plus pure* 
«ft peinte fui leurs vilâges. Le Comte d'AHTOis Eût 
lemqtqusT l'cmptefTemefit du Peuple 4u Roi. 

tE BARON DE BRETEUIL , au Peuple. 
Meflîeurs, voilà notre Père!... noire Ami.'.. 

Mille cris de Vive zs Roi! Vive ta KeiitxI 
ytrsMoxsjEux'.VirslkOimteD'AxTotslietear- 
tifl'ent de toutes parts, {.e Roi , & fon augufte Famille, 
attendris pat ce fp&aade touchant, ne peuvent cachet 
leur émoeioa. Lç Baron de Bieteuil, les Députés &: 
le Peuple , les fuivent ^ans la grande galerie. On en-- 
tend , long-temps encore après qu'ils font fortis , lé- 
f&:€t avec enrhoufla&ne , les ciis de Vi rf 2£ Roj I 
Virs lA Reive ! Vive Monsieur '. Virx x^ 
fOXTE o'Aetois I 



On baijjç la toile. 
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N. B. Toute mcirvdlteufe que foit la Comédie que 
nous préfentons au Public, nous ne pouvons 
dlflîmuler^ que les gens «fuD goàc difficile 
pourront y trouver quelques défauts. Nous 
aurions d'excellentes chofes à dire àl'appui de 
- l'Ouvrage, & même en faveurdes fautes appa- 
rentes & effeSives qu'on pourrait y avoir re- 
marquées; mais le temps nous preffe. La pre- 
mière édition de cette Comédie a été attendue 
avec impatieace ; i plus forte raifon cette 
dernière , que les circonfîances rendent lî 
intéreffante : ainfî , nous nous bornerons à 
tranfcrire les dcsï Lettres que nous avons 
reçues du cbârmaot Abbé qui en efl l'Auteur. 
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PREMIÈRE LETTRE 
De VAbbé os Vsrmond aux Éditeurs* 
Paris , aj Août 1788. t 

% Jb N vérité , Meflîeurs , il faut que vous m'ayiei 
» furieufement enivré avec vos éloges , pour que je 
8 me fois décidé à mettre mon Drame au jour. J'ear 
» tends déji bourdonner autour de moi un cHaim de 
» tonnaiffeurs de profeffion ; fe récrier contre l'Au- 
» teur , Si. diffe'quer l'Ouvrage du pauvre Vermond. 
» Croyez-vous , par exemple, que l'Abbé Morellèt 
» & l'Abbé Mauri , qui , en leur qualité d'Acadé- 
» miciens , & d'Académiciens de l'Académie Fran- 
»çaife, doivent s'y connaître, me paireront les troi» 
«Unités facrifiées , ou i,-peu-près; la longueur de 
» quelques Scènes , dans lefquelles on les fait agir Se 
f> parler plus qu'ils ne l'auraient voulu; la durée des 
» entr'ades , &c. , &c. , &c. ? Et votre Lamoignon', 
»qui connaît & refpeâe fon Molière, comme foa 
»Code!... Oh! c'cft votre M. de Lamoîgnon qui 
» me fait trembler , moi ! Que dira-t-il de voir les 
» loix théâtrales facrifiées , & point de perfonnage 
■ en fcène qui foit en oppofition avec lui ?Que dira- 
» t-il du dialogue avec le coufîn Maupcou ? du mo- 
»nologue de la fin, & du dénouement anticipe, 
» dans lequel on le fait mourir dans les bras dé 
» Dagoult ?. . . . 

sEtla plaifanterie, d'aller, touterprès, àBâvîIIe 
» faire imprimer la Cour Pléaière , fur la même 
» prefTe qui a iérvi à la Correjpondance '.... Meflieurs* 

i*) Vt^H !• dAioiujnac d» U prenûifrédiùiu it etirce Comédie. 
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sMeHieurs! tout cela deviendra tragique. Je voiid 
7> gage l'Âbbaye que me vaudra ma Pièce , que le 
»-lamoignûn fe piquera a» jeu ,■ & qu'il fera faire de 
» ma Comédie , une Critique auffi en règle que celle 
» du Cid. Garrecncore qu'il n'euperfécutelesEdicturs 
» avec plus d'acharnement, que Richelieu n'a tbiir- 
» mente Corneille. Pour moi, je fuis fort tranquille; 
9 je dirai au bon Lathoignoa , que je n'ai aucune parc 
n à tout ceci ; il me croira , oii ferd femblant de me 
«croire; il bouderai fon ordinaire, c'eft-à-dire , il 
» fera comme ce joueur qui, pefdanttoutè fa fortuné 
» au jeu , s'arrachait teà entrailles avet le flegme d'un 
«Stoïcien. 

» Adieu , mes amis : faîtes prendre leâure de ihi 
» Comédie aux Officiers du Bailliage deVïlIe-Fraii^ 
» che ; cela pourra les amufer. 

i> A propos : le pauvre Archevêque efl depuis vingt- 
» quatre heures entre deux étaux : on afTure que c'eft 
» Lundi qu'il fait \tfaut périUeitx. Vous verrez qu'il 
» s'en tirera mieux que Sancho-Pança du château de 
» la ConitelTc. Je fuis bien-aife , au furplus , de l'a- 
» voir ménagé dans mon dénouement : Je n'aime 
ypasbattn les gens à terre. — Me crotrez-vous une 
» autre fois ?.... Eh bien ! quand je vous l'ai dit , que 
«Lamoignon ne ferait retraite que le dernier ?.... 
» Rappellez-vousdelaFable du bon LaFontaine, 
» que je vous citai l'autre jour chez 2Umé,de B*^*. s 

Nonobftant. la lëgèrettf , 
A lès pareils fi naturelle , 
Ses Confrères , les beaux erprits, ' 
. Tirent tant , que le CA^ife cette i^flaï%f«t 

P.écaiiif% biçii|[dt du Logis, 
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JI' tETTRE deVAbhédeVÉRMOin), 
en réponfe à celle que lui avaient adre£'é 
les Editeurs^ 

' VerûillM , et 1+ Sèptëmiiïe 1788. 

J 'At REtU votre jolie , votre charmante Epître; 
mes chers Editeurs : oui ; je fais aux nues , & pardelà. 
t'enthoufiafme du Public a juRifié le vôtre. Se je 
sous dots l'auréole dont on s'eft eroprelTé de ceindre 
mon froot. Me voici Saint , très-Saint; & Mdede 
B****doit écrire au Pape pour (ne çiénager un joli 
petit coin dahs le calendrier; & fi S. S. efl galante» 
on chantera bientôt dans leis Litanies : S^ifCTS 
ysSMONDS , orspfo hobis^. 

' ÏWâ future caooflifation , cependant , ne me trouble 
î)as le cerveau, au point de ra'aveugler far quelques 
dé&uts de nia Pièce , Se les changements nécefTaires 
à la féconde édition ^ue vous ptéparez. Je ne fuis 
pas de ces Abbés qui veulent être Saints par ca- 
bale : firais plutôt vingt fors à Notre-Dame de 
Lorette .'picdsnus, comme le bienheureux St Labre. 

Je ne vous parlerai pis» mes chers Editeurs, des 
changements néceflités par le renvoi dt i' Archevêque 
& du Lamoignon : je vous en ai écrit les circonf- 
tances ; C'eli À vous à en tirer tel parti que vous ju-« 
gérez à propos. — Revenons à mon Drame. . 

Mes bons amis ( mes amis de Cour) m'ont fait 

quelques obfervations : je ne m'arrêterai qu'à celles 

de notre Académicien... Vous favez de qui je veux 

parler ? Je vous copie fa lettre. On ne dira pas , pouc 

P 
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ii4 LETTRE 

le coup, que ce foît l'Abbé Arnaud gui tui ait 

doDné de l'erptit. La voici : ... 

« J'AI LU & relu, mon cher Abbé , votre délicieux 
» Drame. Charmant ! charmant I trois fois char- 
» mant ! Il n'y • a eu qu'une voix dans notre petit 
» cercle académique , bien entendu que ni MorelIeC 
V ni le métaphorique Miuri a' ont affiâé i la leâurei 

> Je vous ferai pourtant qudques petites remar- 
> qtKfi ; patdonnez-les à mon amitié. .... 

« ^a lettre à vos ËdiEeuri a d'abord prévMu beau* 
ff coup de ckicanerUt fur les ent'raâet , for l'unité i 
» fiir ceci » fur cela » fur milles diofts que vous 
» faurbz de relte , quand vons ferez Acadétnicien* 
» Oft voua te^roche^ de n'avoir pas mis aflêz de 
» gaieté dans vos fcènes. Très-bien , qu'il n'y ah pas 
» de rôle à livrée ; le fujet o'ea compocte mrilc- 
nment. Mais, ne pouviez-vous pas dans le nombr« 
« de vos Efctaves , choilîr . . . Albert, par exemple ; 
nPiépapCi lî vous l'eulliez mieux aimé? Ils pa* 
s railTent ; à- la-bonne-heure; mais il fallait les ame* 
»fier particulièiremeot en fcène : 11 aurait été ion 
«plaifant de. leur (aue _finger les petites grimaces 
» de l'Archevêque ou le pédantifme de l'empefé 
• lamoignon... Et le Noir ! ah! pourquoi avoir 
» omis le Noir ? Une pantomime SeJpionTrerie dantf 
xles entr'aâes, en aurait fait oublier la longueur; 
sDoe fc£ne,^n'^ dans quelque coin » aoraic fait 
» merveille. 

B On vous reproche, «h! l'en vous repredte Air- 
» tout , d'avoir fiiit mourir te XAmoigoon. Vous avec 
» donc voulu défefpérer Dagoutt : d'aiUews était-ce 
» U Place <â il await &lhi î„ Vous verrcE quele FtMiç 

UigitirB^iCoOglc 



AUX ÉDITEURS. ïij 
> de Pans &X1 un déqouemeot meitleoc que le v&tr«. 
» Les fcènés plaifàntes de folie de FArchcvêque vous 
» donnent des moyens ; je ne vous i^s pis de lui 
» faire prendre des ravts pour des Députés de Breia^ 
*gnet Sf Ia,bouche d'un poiie pour un corridor (*)t 
Bmais.... Mais, mon aimable Abbé , je m'apperçois 
1» que f abufede la permîflîon que vous m'avez donnée : 
» que voulez-vous ? te Public vous admire ; je veux 
» qu'il vous adore. » 

« A PROPOS de la petite pièce que vous projetez 
» fur les tracafleries docneftiques ; n'oubliez pas des 
9 fcèaesdefamiHepourVArchevêque.Par exemple: il 
Mya un quidam, àe parIemonde>emp1oyédansles 
» Greffes des Coramidîons religieufes, qui garde une 
* petite fille , à laquelle Monfeigneur prenait plus 
» d'un intérêt. C'était uq Bureau d'adrcfle que ce 
P quidam , qui faifait réulSr , moyennant tant , les - 
» demandes qui palTaieoc par fes mains. Il a pris voi- 
» tlire depuis l'avènement du Prélat; Voilà un canevas 
» fertile. Et, relativement au feu Garde des Sceaux ; 
» une fcène de fon domeftiquc mis à Bicâtre , pour 
» lui avoir foufiflé une Soubrette ; une autre fcène 
» des légataires Baujon ; une autre de fes créanciers ; 
» une autre de fes protégés & de quelques marauds 
P demandant de remploi dans les grands Bailliages. 
» Vous avez dû être au 6)it detous ces détails : enfin , 
5i il y a 7f/placet ictei homme qui vaudrait de l'or. 
» Voyez , examinez ; & , s'il vous plaît d'ajouter 
s» quelques nouveaux fleurons à votre couronne , 
p comptez fur vos amis.» 

Je fuis, mes cfaers Editeurs, &c. 

t") On connaît cette plairancérie, qui nieft p« &ns fiffliUment; 
- P ft 
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SUPP LÈMENT AUX NOTES^. 

JLAGS II , Seine II d» premier Aile, Itgne 7 : (Aider 
va peu It-foUil. ) — Ce n'efl pas fans raiftin que le PnbKc a 
craint pour Jcs jours de M. d'Eprémefiûl ; s'il.fi'eûc tenu 
qu'à l'affreux Lamoignon , ce MagiArat rerpeé^a^Ie n'exif- 
terait plus , & fon nom Terait écrit en lettres dç fiiog dam 
Ui faites de la tyrannie miniftérieîle. 

Page lé , dernière ligne : ( Rohert ! n'^ çu'un puant 
Jan/àiijie. ) — ' Malgré la notcque nous avons mîfe au fujet 
de cette expreiTion , on nous a dît qu'elle avait choqué 
M. RopERT ; nous ne pouvons le croire. Ce Magiftral a 
trop d'efprii pour ne l'avoir pas, que dans la bouche d'un 
ennemi, Se d'un ennetni tel qu'un Lamoignon, dei in- 
jures font desélogei. Notre abfervatjon pourrait s'écepdre fux 
M. le ConMEux de Belabre , que Lamoignon appellait 
le Général Jacquot, 

Page ao , ligne % '■ ( Lei droits locaux fr de Coatume. ) — 
Ce font des dtoîts que l'ArchevÉque de Rouen perçoit i 
Dieppe, Air \:i, picktrie , les grain», &c. , &c., &c. Ces 
droits font immenfès : il les a encore augmentés, enfe rendant 
adjudicataire de ceux qui a[^arienaient au Bourreau At 
■ cette Ville , qu'il a fupprimé par économie- Son Emînence 
3 calculé qu'il çn coiite.rait tnoîns de fs fervir de celui dç 
Rouen , en cas de befoin. Voyei le Recueil des Privi- 
lèges , à la (bits de l'Hiftoii e de Dieppe , i* vol. , pag. 30a. 
Cet ouvrage curieux parjit reeherehei, & qui peut être re- 
gardé comme une Hilloire de la Marine Française , 
& un apperçu en grand de la Marinç de l'Europe, fè 
vend , à Paris , chez Defaugcs , Libraire , ra,c Sainte 
louis du PalaiSi ( C'eft cet honnÉte Libraire qui nous 
a donné cet article, le jour de ftfortie de Charenton, 
OÙ i! a été enftrmé avec quelques-uns de fts Confrères, par 
nne précaution du Lamoignon & de l'Archevêque de Sens 
gui crurent empêcher par-là que cette Pièce parût. 
. Page 60, Afle II, fin dç la Scfene IV. ( Comment tt^tu 
fivce BAXBVTiV ?) Le vœu public appellait aux Sceaux 

le v«itueax M. s'Ohmusoh. De* petfoonei qui comiaif* 
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ftflt&kppriclentleméritedeM.D'AMMécoijRT, auraient 
voulu le voir parvenir à cette place, qu'il eft II digne de 
remplir... M.deBabentin yaété nomm^. M. le Conts 
b'Artois a, .fans doute ,. beaucoup influé fur cette- nomî- 
naâon; te M. di Bakentin l'eft trop bien montré dam 
totues lescircondances, pournepaijuftifîerle choix qu'on 
a fait de fi perfonne. Il l'a déjà juflifié ; la Déclaration du 
Roi en eft une preuve. Tout concourt enfin , \ donner de fon 
mimflèrctlaplushauteopinion. LaNationa les yeux fixés 
fur lui. Voudrait-il tromper fes efpérances 7,. Notf. 

Page 6l : {A l'exception de çuelquet vilt eoquiiu , qui , 
comme votre Bâssbt dt Lyoa ). — On nous a alTuré que ce 
feul mot fur le BA5SET,avait£ùt&ir< deux contrefaçons ds ' 
cette Comédie à Lyon. 

■ Page ^3 , ligney: (Ze ïannalTIf/ii.^ire^fi'), Autenrde 
la Réponfe aux alarmes d'un bon Citoyen. On efpère que 
répithète de hanml, que nous lui donnons , fera appréciée 
par MM. Fancbot, Claviéres , les Coulteux , Sc tous ceux 
S qui fa Banhaiité a coûté ^cSer , & pour, s» Mw de 
chose 1... &c. , &c, Voyei la note fliivante. 

Page idem, ligne l6 : {BsAumAkcwjIis! fi donc f fi f 
&e. ) — Quelques perfonnes ont été étonnées que , dans 
cette Comédie, nous n'ayions point donné de r61e ni à 
Beaumarchais , ni au Comte de Mirabeau : c'était bien 
notre but ; nous avons même cherché ceux qui pouvaient 
leur convenir ; maïs nos recherches ont été vaines ; nous 
n'en avons pas trouvé d'alTeï bas pour l'un , ni d'aflèz ru» 
pour l'Ecrivain Viergt, 

Page 70, flippicment \ la note: ( £» Noix, honnét 
homme f) — Malgré l'exceflîve candeur de M. le Neîr , 
candeur qui eft inconteftable , puifqu'il a pour cautions , 
Suard , Beaumarchais & un Arrêt du Confei! ; malgré 
les belles atteftationsde probité que lui délivre Garât dans 
toutes les fociétés , pour faire fa cour ï Mde Suard ; mal- 
gré les bordereaux & les mémoires de frais acquittés pour 
payer fes apologîftes , & arrêter les ouvrages dirigés crnitre 
lui ; malgré fes dîners fréquents , fes carefles & l'argent 
qu'il prête emphyttiéotlqiiemem à des femmes charmaotWr 
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aoxijuelie) îla hàéliatèffé de nepudemind^debilTêtr; 
crokait-on, que ce digne Citoyen avait un pen ptrdaduis 
reiUme publique ? Pour fe réhabiliter , & en mime 
ttinpi, devenir utile i fa Patrie , i fon Roi , & k M. de 
Idffloîgnon , il s'efl fait, dans ces dérnie» temps , dief 
d'un efplonnage particulier, crèt-bien payi Sc trèi-bienfèrvi. 

Page 77 , fin du fécond Aâe. — Ce qu'on &it dire i 
FEx-garde des Sceaux a paru un peu violent : maii fi les 
perlbnnea qui en ont été choquées , avaient été témmni 
«le fes furen» , lorfqu'îl a reçu la lettre de Dijon , elles 
conviendraient qu'on n'en n'a pas dit afTei. 

Page 89 , ligne ij , de k Scèue IV. ~ On fait afhielle- 
«tent que les calomnies débitées contre la perfonne de la 
Reine , font toutes de l' Archevêque Sc du ï^iinoignon, La 
naniÈre adroitedont ilsiesdébitaient, leurs réticences per- 
fides , leurs defri-conâdences, leurs doutes mime ; tous ces 
moyens odieux repris en feus-ceuvre par les Mauri , les 
Albert, les Fiépape , les Morellei, &c., n'auraient pas 
manqué d'enlever à la Reine , l'amour Se l'eftime de 
fis FeupleT , li cette Princeflè n'avait pas en pour 
k> combattre & en détruire l'eJfei, fes vertus , & l'opt- 
ûon de la partie (aine de la Nation. 

Page 9a , lignes 4 , 5 , âf fuivantes: (Sait U eherMar' 
fSÀ. qui nou» a prieuré un struin ttBovzzsyBen ^ &c,) — 
Ce le BouUenger , ftnprimeur du Parlement de Rouen , 
avait U confiance de plufieurs Ganfetllers & Avocats , &c. 
la boneeiU du Perfoonage , fa hélife , fon bayardêgt , 
ne le rendaient aucunement fufpeâ. Le Marquis d'Har- 
coort ayant deviné - le caraâtre du Perfbnnage , prit 
le parti de «'en fervir afin de favoir tout ce qui paflerait à 
Rouen. Pour fe l'alfider, il ufa du moyen qu'il avait em- 
ployé auprès des Officiers du cRANDBAiLtrAcE, auxquels 
il donnait des dîners que Lamoignon payait. Le BouUen- 
ger , étourdi de l'honneur qu'il recevait , de fe trouver i 
la table d'un Marqois , aurait fait meiue tout le Parlement 
an vieux Palais ( laJaftiUe de Rouen.) M^Delaunoy, 
Avocat. M' Macaclin, Procureur eftimable, quelques 
«utm Officiers ataçhia su Parlement de Rouen, & le 
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Tortier de M. àe Belbauf , Procoreur-gfn^ral , fiireot let 
vi^inies de cet homme vit. , . Le Boutlenger avait trouvé 
un fecret merveilleux pour vendre avec fécurhé tous Ie> 
écrits dandeilins contre le Miniflère. Il affe&ik d'in^rî- 
mer tout ce qui était contre les Cours Cupérieures, & il ac- 
culait fes confrères , d'imprimet ce qui était en leur faveur. 
Delà, des vlfites Icspluî févèreschez fes confrères;- Et, le 
Syndic le BouIIenger jouifTait paifibleoient du fruit de foa 
ftratagCme..(Onpeutcunfulier, fur la vÀ-dcù^ de cette note 
le Marquis d'Harcoort.) 

Fage 93 ; ( Comment l eetu femme a l'MuJace de frifenter 
ici l'ipoufe d'an rivolci! ) — Le langage de M. de Laînoi- 
gnon aufujet de Mde D'ËPKÈMESNiL^eut donner idéedeb 
manière dure avec laquelle l'Ëx-garde des Sceaux accueillait 
les perfonnes qui firent quelques démarches auprèc dti 
Tyran , pour l'engager \ adoucir la détention de ce Ma- 
giftrat qu'il avait rérolu de &ire périr de douleur & de dé- 
fefpoir y dans les horreurs d'un cachot. 

Page 94, Scène VU. — La première édition de cette 
Comédjie a prouvé que nous avions deviné jufte fur cetiç 
iataflrophe. 

Fage 9^, ligne 14 & i; : (Natts*! notre Cabaî» triom- 
fie)! — Quoique l'Abbé de Vermondlbit trcj-cojtvaincu 
que les malheureux emprunts de M. Necter.ont feit naître' 
le jeu dévorant de l'Agiotage , & préparé bien de» 
maux; il n'a pas prétendu cependant inculper . Içs vuss 
noavdlet de ce Miniftre. Voici k fiiit. 

— "Le fieur Fournier, ami de M. Necfcer, 5c qui 
» avait des relations avec Xamoignon , joua d'imrigue avec 
I. « dernier pour élever fon ami ; il lui perruada deux 
■I chofesbien importantes; j°^que la place reprendrait &- 
■I veut auiTi-tôi l'arrivée de Necker ( Et ce point était 
Il vrai); l^que M.'Neck'ei,juia'àimaùininiUtParUmentt, 
Il arrivé au Miniftère , le foutietidraic dans Ses vues. 
Il ( Ce point était faux , & fi abfurde , qu'il fallait éire up 
>, Lamoignon pour donner dans le piège. ) Car M. Necker 
Il calcule trop bien , pour ne pas s'ap^tSrcevoir , que , 
n dans un moment de crïfc aaffi cruel , il fa^ilTait de ré- 
»ublii le crédit; que, pouc rétablit le créttit, ilfaUaitti- 
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t> tablir la confiance ; que , pour rétablir le confiance , it 
» fallait que Lamoignon fûc chaifé , & que les Farlemenu 
n reprifient leurs fondions. 

Page ^f, ligne i & fuivantes^-^t«s avis falutaires * 
donnés par quelquss amis , au Garde des Sceaux ; l'efpèce 
d'injonâion que luiavaic faite, ou fait faite M IcComted'Ar- 
Eoic y ne purent le déterminer i donner fa dcmifiion. II 
compuit tellement fur la cabale qui le foutenaic , & fur 
i'afcendant qu'il fe perfuadait avoir pris fur refprit du 
Roi ) qu'au dernier moment , il doutait Encore de là 
difgrace ; tant ftn entêtement & fa vanité étaient eXcelTives ! 

Sctee Vin , pages 97 & fuivantes. ■ — ■ Les démarches 
du Comte de Montmorin auprÈs de M. le Comte d'Artois» 
pour fbutenir Lamoignon , expliquent a^e£ aujourd'hui 
■pouHquoi & comrçent le. Courrier de l'Europe fournis â 
la cenfure du MiniHère ayant le département des affaires 
étrangères , fe permettait périodiquement des forties aufll 
indécentes fur les Parlements & les perfonnes qui étaient 
du pani anti-m!niftériel. Il faut'efpérer que le renvoi pro- 
cbainde ce Miniftre,( auquel oti donne, tncare une fois, lé 
confeil de faire une prompte reuraite ) en ramenant le boa 
'ordre , détecminera le Gouvernement à flétrira jamais un 
papier proflilué à la plus vile canaille, & qui eit un ré- 
pertoire continuel d'injures , de trivialités , & de la plus 
dégoûtante calomnie. 

Page 100: {Âufujetde lapeafton dt^ooaliv. „ accordée 
àDjtGOVlT,) 2*1. iî. Delbrugnières , qu'onamisfifouveiu 
en parallèle avec Dagoult, difait publiquement que, -mal- 
gré qu'il fût forcé , par état , de faire le métier de cap- 
turer les gens, il n'aurait pas, voulu à fi vil prix compro- 
jmettre fon kanneur. Quoique l'idée d'Aoaneui & d'homme 
de Police ne fc concilie guère ; ce mot paraît fixer l'opi- 
nion qu'on doit avoir fur l'ignOble Dagoult. 

■ Page los , Sec. , ScÈne XI. Il eft confiant que La- 

woignon & l'ArcbeVÉque ont donné des preuves non équi- 
voques , & les plus pbifantes, d'aliénation d'efprit. 
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lÊtTRfe MiSsiVE 

JÈcTite àu± Notables , en leur Ûre^dAi 
cette PÉiiOKCi^TWS\ 

, M ■. - :, 

- j'»i riiOnhéut de vous adrefler un Écrit qui 
VAit«?ur, féul ,du bien publica diftë. 

Les MiÉCH ANS qu'onydémafqûe lie manqueront 
bas de Tappeller \m Lièelie a^oct,qae quelques Rio* 
«ifs de haine particulière , dé vengeance fectette oU 
«Tintérlt perfonnel ont fait naîtr». 

Le^bonnêtes gens les démétitiioïit. Ih favènt 
^u'unLibellé eft Un tiffû de faits calomnieux & futi- 
twfés » dont le but eft de nuirt à des perfuiines , auk 
quelles l'eftime & la vënëratlôn publique fervitalt 
d'Égide. Of tOntiedénoncB iclquedeifkfts Vëîita* 
blés , dont k preuve eft facile a acquëHr ( i\ ■ 8c 
te! faits pMuvis i que font les hoïnmes dont oh 
dévoile l'ignominie 7 

La Fontaine * dans fon ex&liê\it Traité' de Md. 
■ raie , ( fes Fabltâ J adit* avec fon ingénuité oi- 
tlinairel , ' ». 

DTcscicoùjoûrlrJii'ilëtlctMJïliini; , 

t> La lOreté du rcl)t de îa lerte 

«flMpCaddeU. ;..;.;>'.; I 1 

( i ) Lt liàfard m'a fait trooT^r, dans Bn Magafih de Librai- 
rie, quelque* Eiertitilairt* tUi'. .Mènteih: prirent*- au Rolé* 
fjSi V parM.de la Cdrfc.J* le» joinï i la Dénonciation , 
iont ce Mémoire dcrûnt une des prcuvei jtt&'i catlvet. 
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Le bonhomme avait r^ifon : mais bientôtiîl fentït 
la difficulté de mettre fon précepte en pratique , 
parce que tes Mn'chans ont trop d'intérêt â ie lier » ■ 
pour ne pat faire caufe commune. Ils Tavent trop 
bien qu*un Méchant ifolëefi un être nul » auffî U 
Fabliei, après avoir ruTmné U caa dans fa t/w, dit: 

Tout cnkml^ , toni rabmv ; 
Jecrmi qu'il rfl de la prudence 
D'étouffer vFn ttm ïngciAec 
Oujie ina^fifa«r^t"P'"'<'-' 

Je mç fuis i^it Moe douce habitude de çtpire> prcf- 
qu'autanf que VÈyg.ngih.,\amze(^^xt\e bonhommtf 
s'amufe àme conni» en&iite j'entais l'application ; 
.pern^ttçz-tnpi « M< d'eo faire une î^ avec 

li^ ^mpl\cicé qu.i às»\ carafléiifer l'ami de l'tni de 
tous l£& bonms g<îoa ; & qui eft le vôtre £ani dout« { 
La voici : 

>> Peux hommes bien HâJchans » fmk^'ih 
» ont voulu rendre M^Jutat le me^lleuï d^ Rms « 
» puifq^'iLsont voulu Mavctfet nos faipttftLoisV 
vi détruire nos propriétés, nous {mveïde notre li' 
ïi^e^ét le bien lepliuchcrdet'homme,celiùquQ 
V p.^t^.lui-rcême ne peut pas tui ravîr ferurCiffi» 
» d'Itre Dieu, Eh bien ! cet m^chans hom^nes ; ave« 
» qui fe font-ils liés pour parvenir à leurs vues crî- 
t* minelles? Avçcdea itf^A<uu....P6qui ont-ilspik 
*» confeit' poar mettre l'Çtat i dftu^ àa^v <le Ût 
^ «P^rtç? L*ayis des Mâchons.'.. De <(iii fo> fi?m-ik 
»(ifl|çVwpoi« exécujej l«*w<Jres rigoueux ùupni 
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« i un Roi bon ? De$ MeXhans.,.. Surqm Qtjt-îtg 
» jeué les yeux pour violer l'afile iacrë des Lois J 
»t Sur un Màihanu... Quels font le» wils meroénairw 
M qu'ils ont payé pour écrire en f^yeur ds leur horri* 
■> bf e fyftéme ? Des Méchans. 

Pecetâc«iri:/.d'bomme9 mj^chana, qu'^A-il aiif 
tivé t Qiie toui les. £on« ont ^téperf^utée, Auffi, 
M . vous 3vez vu un ^Prince du 

SangRâyaldirgradé:{lourgnot?Parc«qp*ilétoitAi!R* 
Vous avez vu nos Magldrats £; nos dëfenfeun 
avilis t tourment^ , p^eiqu^ «néantis potixquQi J. 
Farce qu'ils, étaient âoos, 

Vous avez vu des tualheareux Citoyens « des pé* 
tes de famille d(i.as les fers : on les a ^gUtutia coiA 
vivans dam des cachots. £^ îanç^'Ap nos fnsjfes , t|» 
lios amis» a coulé, poun^r? PtH;e^*il3 étaient 
Bons. \ 

Aujourd'hui , à la vérité , les BoNS triomphent^ 
Vous & vos Collègues en êtes la pitcttve. Mais, 
|)renez-y,garde. V^ytlre 9H* ceiu t«tts n'eâ 
c'a encore t^e deiu d'i-/tm-pr^s abnaum' ; 1«8 ju* 
très fiiSent autour du Trône i &.,, j[«enoireft panni 

TOUS 

Votre Roi & le mien , en vous ra^emblant au* 
jourd'hui, n*a d'autre but, comme il vient encore 
de s'en expliquer lui-même ', qite de s'aïder de vo» 
«onfeits, de^s*éclairerde vos lumières. U attend fur* 
Kmidei Notables dès avis fur les meilleurs avay^a 
^•convoquer les Suts-Génér«^x. 
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Ali 1 M ditei-lui i ce Roi â boH i Qtië !• 

ineillear de toua, eft,de ne les compofer que de geni 

. eflentielIemenf^ORJt parce ^ue des gens elTentiel'' 
letnent hons ne lui donneront jamais Que de honS 
confeils , n'auront recours qu'à de Bons expëdietd 
pour izfTçrmir la tolonne de rEiat,que dea Méchans 

■ avaient ébranlée.... Dites-lui , fur-tout i que* dans d 
moment ménie,oCi vous êtes rëunis,oùla Nation va 
a*aflenib'iert oïl tous les bons Français attendent une 
r^énétation prochaine ; où ils font prêts à faire lea 
efforts les plus puifTans pour l'accëlérer ; dites- lui i 
que les Mâchant fe concertent , fe rafTetnbent , fe 
lient; que leurs mines iburdei fe dirigent fousrëdi' 
fice que vos auguftes mains s'emprefTent d'élever f 
dites -lui : que « fi Ton n'arrête pas leurs mauvait 
deilîtins I uiteenupdonfoudainepourraitplongerle 
Royaume dans une crife plus dangereufe que \k 
|tremière. 

Daignez M Ah ! daignez lui faîrd 

fcntir rirnportancedli précepte du*on la Fontaine, 
qoe jene puîsm'empécher de répéter ici } 

Tout calculé , tout rabattu t 
Je croit qu'il efl de la pnidcncs 
D'ctoufFervlte cette engeanco 
Ou J B iilAiNTiaHi l'Etat PEKOiit 
Je fnîi f avec refpeâ. 
-M très-humble & tr^^ 

... obéiflant ferviteur 

' Font e* li N&vembre 1788. 

S'tgnéfpAIRÎOPHÎLU 
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DÉNONCIATION 

AU PUBLIC 

A L'OCCASION DE 
^UBL^UB% ÉCRITS ANONYMES, 
PARtrcULIEREMENT 
D'une Comédie ayant pour titre i 

LÀ COUR PLÉNIÉRE* 
CalomaieuCemént- ATTRIBUÉS I M. bÉiu ASSEi 

tdr se des détails fur fa retraite en Saîffe, l'épàqué^ 
les modfs de cette letraite , des Ré flexions fur 
U danger de ce qu'on appelle SOLLZTlSi jf hX 
Uàia,&c ; & les moyens foUrdâ ^uemploye une 
icabtUe pour fàvorïferÇt faire renaître Us anciens 
oAus de ta Police. 
5 Vin d'une Lcftré MiJ/îve ttux NOTJBLsa» 

t , 

PlinAïque d'emporter de lui 
Sculemeni le qiuri d'une tbole , 
Iti le rompnicnt louiei Ici dentl. . . . . • 
fi aft pour eus d'airain , d'icier < de d'Hiunt. 

L* FoMTAiHK, ^abit du Sei^M qui veut moiSn la tlnu. 



A PARIS. 

Hovaatrt , Ï788. 
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.Beaucoup de fautes typographiques fi gV^ 
feront fans doute dans cet écrit. Lapre'cipmition 
<a.vec la quelle ilfira imprimé, doit le faire 
Juppofer- Le Lecl^ur voudra lien Je tenir pour 
^■^i^^yfjq>Uçr^- 
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AVERTISSEMENT 

T R È.S.-E S S B N.Tl E L. 

J E^ ne fuis point l'ami particulier de Kt, 
Bergallt:; je n'aî jamais eu de relation^ di» 
Kâes avec lui: je l'ai feulement rencontré: 
<]uelquefoisen maifon tierce. Pourquoi donc,, 
ans tnilBon , fanii motifs pertonnels « viens- 
je prendre ici fa défenfe > Que mimporre à> 
moi, qu'on lui attribue quelques Ecrits^anô- 
:nymes , au qu'on. le &fIèÂuteur,de la Cour- 
.Plénière ? . 

r^voueque^dânsce fièclê , & dans le. 
pays où nous vivons, ma conduite; peut pa- 
raître inconfîd^rée pour certaines gens , dé- 
placée pour beaucoup d'autres, & dangereufe: 
pour la plupart rmais, les perJTonnes douées, 
.d'unerpric folide& d'un cœur droit appré- 
cieront les fentimens qui m'ont di£fê cet. 
Ecrit. Ils loueront ma hardielTè^en applaur 
diffànt aux mori^ q ut m'ont déterminé à rea^ 
dre publique cette Dénonciation. 
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Four moi » je iVi cru utile , d*abord à Nf. 
Beigafle que j*honore , parce que ropmîoit 
générale m*a appris à l'hoiKU'er , parce que 
Tes écrits, refpirçnç la candeur & l'honéteté. 
Je l'hoQore , fur-tboe/ parce que , ami di^ 
pifn puHiç * je n'ai pu voir fans admiracioi^ 
le courage ave$: lequel il a défendu la cauj^ 
fubîi.que , dans un cems d'anarchie & de dé* 
.fordre , où,penferécaiç uncriniepour l'homr. 
/me hpnoète , pendant qu'on foudoyaît po- 
.bliquetnent les Mirabeau , les Mauri , le^ 
.Morellec, les Suard , les Linguet , jufqu'au:^ 
Rivarol ( i;; Enfin, toute la bande de cosi 
Ecrivains mercenaires, dont les lâches Lif 
belles font aujourd'hui rebutés par la pluai 
vile canaills. 

( \ ) Qui : jufqu'i RivaroK Cet ijoume, dont la baflcfl* «A 
~ û connue , & l'eiiftence auffi crapuleufe que Ton origine , 
Rivarol enfin avait éié convoité par l'Arcbevfique de Sew 
Le drôJe ianU même pu percer , â ce detnîet eut reiU e* 
place, QuilqufS ^réofiukt bien plan lui çnt vi^lu quti^u kuft 
& i fon frère une foui-Lieutenance de Milice. A^ueUement 
qa,'ilpeut dire mon frère le foiu-iitjiunaat : quj ôfera loi 
- iJiifpuier foa titre de Comte & ià N«bls(lè. ]« paiîemétiM 
que M. Chenî^r le refpe^era m loatjcns k l'avenir ^& qSjS le 
Marquij de Chaoïpceneunt pourra fe dirpeofer de le méprifcr 
va penutonu* 
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Je l'ai cru utile , paite que cela m*a donné 

Heù de dévoiler certaines fripponneries de 

Police fubalcerne, dont mille honnêtes g(^s 

3c qui font d'autant 

font moins connues. 

oue , de mettre au 
, parce qu'elle me 
rer le public fur les 
DFuus qui s ecaient répandus de Parrivée du 
Sf. Defiandresdc BrunvilU à la Police, & de 
dévoiler aux honnêtes gens les menées fout" 
des ves Lenoir , des Beaumarchais, donc, 
aujoiird'hui , toutes les refTburces font 
épuifées, & à qui il oV.n refte plus qu'une ; 
ççllç de faire arriver leurs créatures aux 
4iffêrente5 places , oii , uns fois parvenues , 
çlles pourraient , par reconnai^nce, récrepir, 
en quelque forte , leur exiflence délabrée.».» 
Or, Ton fait,d'après la conduite du Sr.De- 
flaodres de Brunvïlle^fesliaifonsavecBeau- 
rnarchàis & Lenoir ; fa conduite dans l'af&ire 
4e Mr. Kornmann ; en général d'après tou- 
tes les prévarications qu'il a commifes dans 
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fa charge, combien ce I?uum'f^raeâoitriîi~ 
firer de pou0èr ce bon atnî à uneptace, o^v 
avec Tes principes connus , il poutiait lei^ 
rendre de fi grands fervices.. 

Une chofe qui întrigueca plù& d*u 

Lefteursic^eddefavoircommeiiÉ 
inflruic des faits particuliers que J 
pour ceci , c'eft mon fecret. Tout^ -m^ 
doit exiger de moi que jedife la\érite.|Peit' 
le premier devoir d'un homme qui denon^ 
&'qui dénonce des âits d'une certaine g^ 
vite. Ce devoir eft-ii rempli ? Qu'on ceclesK 
les faits , & qu'on les vérifie. ÎL 

En reHfant cette Dénonciatio n je_pi'aç- 
perçoisque j'ai pris quelquefois de fhumeur 
contre les gens vils que je citais. A cet égard, 
j'avoue quej'ai peut-être fuivi un peu trof» 
Tïrnpulfiçri "iju moment où j'écrivais ; niaîs 
je crois ê(ré excufable , je relïemblais alors 
à un homme , qui pourfuit une bête venU 
meufe, qui a piqué ou mordu une peifonne 
à laquelle il prend quelqu*intérêt , & qu'U 
écrafé avec colère, • 
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T'ai attaque quelques genstn {)lactf....lls ' 
s'en confoleront. N'ont-ils pas la reffburcé 
dte làire imprimer, dans4a Correfpondance 
Linéraire fecrette , dans k Courierde l'Eu- 
rope, dans ma Correfpondartpe ( i ) quils 
font tcsptas rejpe3ahies gens du mondt-^ que 
TAuteurert un drôle; qu'ils l'ont feît rolTcf 
tel jour par leurs gens,enfin que cette Dé- 
Vionciation efl un Libellé. 

«'* lechofequî m'ad^abordembarrafTéplus 
rie" croît ; c*e(ldè favoîr, comment je 
ueràis cet Ecrit ; aucun t-ibï'aîtè nâ 
âs*en châi|[er î ^ ijioi'jé Vêuï (juM 
^ubliè. -^ — - Je me 'fuis tiré d'aSàifé 
en n:e déterminant à-le difl ri buer gratis. Ce 
moyen èîlafïezfimple; îî ôteauxhonnâtei 
gens tout foUpçon que j'ajè fait une fpécu- 
làtion t.gcrative. , J. . . .,. . D*ail]ciirs J ceîi 
hîiSnagera des pas aux îhquififeurs dé la. ï^ô- 
Kcé"; &'jëhVme point cAùfâr de la peïne'.i 
mon pt;o{;tiain. . • ; , 
■ -•• ■■.-: ■ . . • ■ - > 
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• Ils pputrohHrrê,tef te furpiiw , s*ijs la pcij- 
Vent,iene m*inquiëtequed*une fenlechpf&î 
ç*eft que les Exâroplaires donnés arrivent à 
leur adreflè ; & ils y arriveront; 

Comme je crois ai'oîr ^ait upe exCefienM 
aâion, en publiant cec Ecrit , j'ai cU Penvis 
^e me nommer , maïs un de mes aoiis m^en 
a détourné. 

a L'Académie Française , 'm*a-t-il dit, 
cette pitoyable. Académie Françaife qui , 
pour ^ire balfement fa cour à M. NeÛ 
fi couronné les OPINIONS REliGiEuf 
ii*aurait qu'à jetcer tes yeux fur vous, pi 
la St- Louis prochaine? Seriez -vous flatta 
de recevoir, même un prix patriotique, dont 
difpofe ( à tort & à travers ) un Corps qui , 
dans la dernière révolution, n^a pas écrit un 
fcul mot pour fa Patrie , & dans lequel (è 
trouvent des nombres flétris par l'opinion 
publique $ de^ . . . #. Suard ; des .... Maurî ; 
des .... Moretlec, &c. » 

Cette réflexion m'a cauféunetelle frayeur, 
.que je me fuis déterminé à garder l'anony rae« 
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DÉNONCIATION 

A U P Û B L i Ci 

jtVoe^àjioh dé quelques Èerià ahônymts t &c, 

L ÈftObfervàtiohs de M;Berga(te , fur fë COUR-S 
WéMOIKB , KN ATTENDANT L'AUTRE i btlt 
fiatu dans les premiers joiits du mois d'Août 
derhiefi 

Là fértnet^ ivèc laquelle il y, à déveioppé 
fef principes fur le fiinefte fyfiême deS Lettre*- 
dëGàch«t{ fur la légiflaubn tiofle & in(idie«-' 
te (]Q^on Voulait fùbftituer aux antiques Lois du 
^oyaUmé ; là fecoulfe qu'il à donnée à l'édifice dii 
tlefpofifme tnîntftériel « que r^fprii de fophifmf; 
tu de Vertige avait déjà commÊncë à fonder aii mi- 
lieu d'une Nation libre; enfin let maximes faîne- 
^ént cohçues t vigoureiifonieht exprimées, qtiif^ 
trouvent te'pandues dans cet Ecrit , devaient natu- 
t'ellement le faire dévOrer pat toutes les clafTes def 
Cïtoyens i dès TinAant qu'il paraîtraitii 

M; Bei^galTe préfuma i avec ratfbn » que les deux 
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.^ans ,dont il avait le couiiage d'attaquer avec aa-i'- 
! liant de véhémence les principes & tet pl^iis def-* 
:cuâeurs , ne manqueraient pas d'attenter h fa U« 
'berté ,'dans un moment où l'on n'entendait parler 
qtle de fers, que de carhoca ; dans un moment, fur- 
tout t où les Repréfentans d*une des premières 
Provinces de France, Tenaient, pour prix de leur 
généreux dévouement, d'être arrêtés & conduits 
àlaBaftille. 

. Çn effet , lorfque deux Miniftres de la Juftice 
avaient été arrachés du fanâuaire des Lois , lorfque 
lé caraâére dont étaient revêtus les Députés de 
Bretagne, n'avait pas été aflez facré pour les fauver 
4]es atteintes de deux hommes voués aujourd'hui i 
•ia honte & au remords ; comment M. Bergalie au- 
'tait-il pu échapper & la vigilance d'Une Police l^r- 
•veillée par un ennemi jùté , qui n'aurait pas man- 
'quédefaiUrl'ûccafkmd'àflbuvirfa&tin^^r/ônnc^t 
^akconàAatàeshairtespluspmJ}ania(i )7 



. (i) M. BerKafTe a dénoncé cette Potîre fiibaltetne dani fês 
dernières Obfervations, Les ami» de M. le Noir ( car tel firt 
toujours l'ordre de» chofei dans tes fiïciesde corruption, que 

' II! crime même a des amii, ) les amis, dis-je, où fi l'on veut le« 
complice! de M. le Noir, l'élevirentauj&tàt contre cette 
afTertion , & crièrent à la calomnie dans tous les Cafés , 
dans tout le* lieux publics i il était fort plaifjUit d«Iesvoiil< 
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<3) 
M. Be^affÎB deratt donc « pour Je Uen de Iji 
Caufe publique» qi^^feul » itô&it défendre »(i.) 



tomtneiiMrpourblanchif.lnirdtgiK Qief. P^rçû^tiu qu'il 
fMiu fenût facils d« nommer , on pourrait citer celui qui foos 
Itsdehort'Ip^Çieu* det'aiiiitii,& portant un nom qui )e menait 
à l'abri de tQus Ibupçoiu , i'était iniroduit daiic la] maifon de 
M. Koranunn , Se auquel onfit accroire , comme ilieaucoup 
d'autres, lamÔtque M. BergaOe était toujounrueCarénKvr 
Prenaflt , oii il avut nne retraite totrouTaMa pour le fAuifit 
XinuCT- de la-Pdlice ; ta«6t q»*il étaicà Petit>bourg, cli«z 
Madame la Duchefle, de Bourbeui ; fantôl ^Bçunoi , tani&t 
cbecM. leDucd'Olians, tantâtaHteur>,nai»tioutne ven* 
Ions pat prévenir un Ouvrage qu'un ami du bien public pr^ 
paredantceraomeotjSf ob il doit mettre au grand jour toute» 
les menées odieufes de celte Police. Cependant afin qu'on 
ne^doMte pas qne noi» tcflons auffi le fildecedédalïobfcur, 
nous déctaront que la nuit du 14 Août avait été choifie 
pour capturer fA. Bèi^afTe : ce n'eft ni le Kms ni k lieu ée 
raconter comment on changea tout-ï-coup d'avis. Ce que 
nous ignoroni,par exemple , c'efl la manière dont les LîmierK 
.de la.Poticc<'l0rN(Hr,anrûext étérejusjiar.fcsOogaesde 
. la rua Cai^mfiçPcentnt. 



(i^Au moifisàdlcottfert^faroq doîtobTerver que ^ 
, de toi»- les Ecrivaimïqui ont écrit pour la bonne caure, 
■ M. Bârga£[éie&IeCuil.(piîa»t eule couii^ge JeTig^r. I^o^is 
remajcqueroi» encore , ji cet 4g^rd,,que .le Co;nte d^Mj^- 
. t>ewi {Uf é,pqi(r écrite par )a Mii^ i(lè;e > & qu; Beauinarchats 
*&iaetàa.'il dam ^(êwt Mémoire, paice qu'il figne p«iî^ 
/ A2 
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}\ devait i de^ fthret , ^ dss amis , qui ne pWt 
vai«nt s'empêcher de trembler poux fa liberté ; tJ 
fe devait à lui-même , il devait çflentiellçmerit 4 
fon rçfpeâable & malheureux Client , ç|e mettre f^ 
personne en sûretd. Ce dernier motif , fiir-tout , 
lui fit regarder avec effroi ratcentat <\a cui pour* 
laît commettre fur fa p^rfonne ; & i comme ]p 
I)ruit de l'apparitioit prochaine de fun Mémoîrli 
commençât i fe répandre « il prit d'abord Iç 
parti de fe fouftrairç aux çoup^querabusdeVa^tch 
Titéluiprépaiait;enfuite,conva)ncudeseffomqu*o|i 
iaifaii pour s'emparer de fa perfonne > il fe rendit ca 
ÇuifTe... L'ordre du Koi qv^on furprït ap meiHeur 8c 
9U plus )ufie des Monarques , 3 piouvé depuis « 
combien cett^ pt^auùpn était nécenaire ( i )• 



9UieiDenttoiuce<pi^l£ùta8çUwmitpii<llr*i^lOQt c« qu'if 

Çitoyeiifc 

( I ) M. Bfirpib fat fifenfiUe à cet ordre d*im M»^ 
fUique lùen^fànt , feni la fi^avC'gai^ duqutl il' ayoît oui 
^ perfonne , que fti laué n a iti viveineitt ^tiiée , & , 
qn'a>))OUTd*liut infime ,oti U alf liberté de rerepb daac fat 
fo^e» , pour y jouir de feathoultafiçe mivttfel, d(. pivàe^ 
encore la «mft det m^ur» , ïl eft contrsùni de C^iu^qeE ^ 
~ X-yon t a$n d^y, recevoÊr de ù, famille let fe^ cpK Ion tét»-. 
fili^e^e^t e^ige. ^oi^ ^ivoni, bien qa'es inftruîAat la 
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(5) 
t.a «lîrerÀîon d« amis deAÎ- Bergafle « flir le 
Jieu qùSl arait choiû pour fa retraite, devenait 
^ès-néeelTairei il était même elTentiel (]u'on oiût 
qu*il était encoKt i Paria, 

Qu*op ttoas permette ici unç digredîon. 

. SiIes|hommes»quenousnedëlignons pas encore» 
pour n'avoir pas à fouiller fi fouvent le papier da 
'leur nom; fi ces hommes vils , à qui un crime de 
■plui ne pouvait tien coûter, euffent été certains 
que M. Beigaflfe fe fôt rente i Neufchatel ou 
ailleurs ; qui les eût empêché , foît par eux-mêmes , 
' l'oit parleurs complices en fous-ordre , d^aller tour- 
menter un ennemi, bien moins ledoutabledans une 
contrée étrangère , où fans fecours , fans amis , li- 
vré i lui-même , il n'aurait «û à leur opporer que 
4es venus qu'on ne pouvait connaître i aoo lieuea 
de fa Patrie , & iine éloquence inutile à aooiieues 
. de fa Patrie 7 Qui les eût empêché de profiter de 
l'épuifement dç fes forces , çccalîonné par fes &- 
' tigues , par le chagrin d'avoir encouru une difgrace 
qu'il ne méritait pTs,pour le harceler fans cefle,pae 



ceux qui ont IblKcîté cet ordre rigoureux. Maïi faus doute 
U* ne.)otiirant p» long-tenu de ce triomphe pairager;6Cy 
l'hydre du marais de Lvnen'apluf i]ue (juelifues joata k ft. 
. 4tè!Wn4KH(a^(<t. 
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des moyenB quM eft imi>offible iJ*lionnéte homme 
de deviner , mais qui Ce pr^fentent en £>(Ua à i*et 
prit des Agens de la fcéléracefle & da crime 7 
Qui les eût empêché même?... Mais il eft des fbr- 
&its , qui , bien qu'ils foient matheureufement trop 
communs, nedoiventpasêtrefup^és.... 

' Revenons i notre objet. 

II. ne fuiËfait pas à la vengeance des ennemis dfs 
M. Bergaffe d'avoir follicité & obtenu un ordre du 
Roi contreluiî comme dors la puiffance des deivt 
Miniftres étaitau comble, ils lérolurentdele per- 
drej jamais , en l'accuiant d'être l'Auteur de ce 
:tfi'onippel\a.ita,lors des Lihellespour Us Parlenunsi 
&.pout accréditer cette inculpaùon que fes Otjèr- 
'luaofM rendaient déjà vraifemblable aux yeuxd^ 
gensintérefle's , ils la propageaient i Paris , d^ns ce 
qu'on nomme BaUeùns à la main. 

Or , il faut qu'on connaiffe , en général , le dâit- 
ger de ces l'épertoires , pu des plus odieufes calom- 
nies ou de la plus plate adulation, de ces répertoires 
que la plupart de ceux qui tes reçoivent regardent 
commeleiiyrede la vérité , par l'intpadeoce avec 
laquelle les' plumes vénales qui les dirigent afEr- 
ment les chofes les plus invraUemblables & fqu* 
vent tes plus fcandalçufes \ qui font bieMÔt ao* 
cueillies dans les dilFéiestes Gazette» étrangères » 
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(7) 
envenimées enfùîte parles lHeara t les Moraine -^ 
dans le Courier de l'Europe & la Correfpondance 
féciette ; de forte qu^ elles leRuent fans cefTe delà 
Capitale dans les Provinces , des Provinces dans 
l'Etranger, & font enfin de la fource la plus chetive, 
une mer de calomnie , oiî le trouve noyé , fans le 
Êvoir f fans s'en douter , Thomme honnête dont 
On veut détruire la réputation , Se qu'on a intérêt d« 
pÊldre dans l'opinion publique. 

: Deux mots d'dcIaircilTement'Vont mettre au 
iait le Leâeur. 

D'abord) pour être autorifd i diflribnet un Bulle" 
tin i la main , il faut que celui qui a intention de Iç 
diriger, aille faire fa déclaration à une Police propo- 
Xée à cet eflet , & qu'il ydépofe ler)7wdelafeuille 
X]ui doit être envoyée le lendemain à fes Soufcrip- 
teurs. Au moyen de cette formalité, & de la foamif- 
;£on qu'il fait de mettre dans cette feuille tout' oe 
qaecette Police lui enjoindra derendre public (i)., 
il acquiert te droit indéfini d'inférer les nouvelles , 
faujfes ou vraies , qui parviennentàfaconnaiiTancç. 



( 1 ) Tontes l«s copies des Bulletin* de Parit , que nous 
VfOiU pu nous procurer dans les tems, ont annoncé la fâufla 
-sonrdle de l'acceptanon dm grands Bailliagei , ûnû que 
- toui lu menfonges que l'odieux Lamoignon faiiait répandre 
•«ne Ion impudence coonne , &c. &c. 
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$«»ildem«iit l3«Faifeun de SuiletiiU , (6 
voici le grand moàf de prouBîon que cette TdUct 
accorde à ces ilefieia-t ) pour avoir iea nourelles 
qui intéreflent leurs Leâeuxs , fotiï obligés de ie 
rendre dam les lieu» publies où fe ralTembleiitlel 
Nouvellifles , pour y laconrer l'anecdote Ceaiula- 
leufe de la veille, ou pour y prévoir celle du len» 
demain. Par-là, MM. les Rédaaeursdu bulletin 
deviennent l'écho de la médifance ou de la calem* 
nie , & font véritablement les efpions les plus dan* 
gereui & les plus utiles 1 la Police , puifqn'iU ne 
font pas ftipendiés , & qu'ils payent même en queU 
que forte par l'envoi gratuit qu'ils font'de leurs 
foiilles , fi toutes fois ils ne font pas fournis i queï* 
que redevance particulier^. 

Ce fait pofé , & d'après la connaïffantt bien M« 
quife que tout le monde a de la prépondérance que 
M. Lenoir conferve encore fur la grande Police d« 
Pari5( I ) , d'après la connaiffance tout au moirtf 



( I ) On nt peut difconveni, qu'il t'y Ht i I. PoU„ ite> 
gnntrii.ellin«ibl«j a cil mpolïBle mto, ,„',l,<j, <„^, 
potatibn. l'idiriniUrsiioii &gt dn Chsf ^i ]. dkip, ilsvM- 
dtombi.iiobrir»eriiusc<Iarlidscontc!mefeiilenim,Dt^^- 
pières, c'ifl.l-dire, des homme. q„i U reffemblent , Uni Ibst 
les principius igeni de Leriol j c'ell de ce. i,ip<,„ d'oi, flo^ 
acSae faa «It , cuuM d'm, feaù» impur* , un iknge«i 
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auflî bien, acquifé de c«tte Police fubalterne, dont 11 
e*eft rendu Chefïlans ces derniers momens de trou- 
ble, & dont Beaumarchais & )ui difpofent,& difpo- 
fecont pendant tout le tems qu'on n^auta pas balayé 
du Mtniftère les amis de M. de Lamoignon , & les 
Fauteurs de- fee odieux projets ; comment peùt-on 
être furpris dé rencontrer dans chacun de ces Bulle- 
tins àla main, mille ordures débitées contre le défeit> 
feur de M. Kornmann ? & en fera-i-on étonné , 
fur-toiu , lorsqu'on faura que l'un de ces Bulletins 
ell clandeftinement dirigé par te mépiifable Auteui 
de Figaro , & que ce .Bulletin ell l^Jàurce où la 
plupart des autres ( i ) puifent les traits qu'ils 
lancent fur mille gens eftimables , qui s'affligeiic 
tous les jours des bruits fcandaleux répandus 
(aï leur réputation ou fui celle d'une famille 



"troupeau d'eff)ioni qui fe réunît i iiffértmei heure*, Jbît dans 
.'le cabarei-afé dn Châtelet, (bit dans un café de$ Ha]les,connii 
•Tous le nom Atia SourriciireX<>« h\i/oiipenieàa Quartier des 
-anciens Quiine-Vingti , lieux où il ferait avantagent qu'on 
pût le décider d'aller une fois incogaito , pour favoir de queli 
hommei la Police fe fert pour eCpionner lot démaichet d'un 
Ctlojicn qu'on a télblu d'arrécer. 

. ( I ) Noui lUTOn) difOnguer d'entre ces bulletint , celui 
qui eft fous la d rcftion de M. Artaud ; ïl ^nive bien, quelque 
foiS:, qu'on trouve dans ce bulletin de) alT^fiioiu fautes ^ mais 
oa n'y rencontre j-unaii ni acreté , ni calomnie^. 
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âîdïngu^e dont quelques fcélirats font bien aïfc 
de détruire le crédit , afin de lui enlever l'erpoir 
d'une place avantageufe qu'ils convoitent pour 
leurs affidës , ou d'une alliance honorable , dan» 
laquelle elle mettrait tout Ton bonheur. 

Nous voici arrivés à l'article principal qui nous 
a déterminés â rendre publique cette Dénoncia- 
tion. Rien n'eft plus concluant que de prendre un 
fiippon Tut le fait ; il a beau fe débattre , l'évidence 
«11 contre lut ;& (îToneft obligé de le laifler échap- 
per fans l'avoir forcé à faire l'aveu de fa fcéléra- 
tefie , les témoignages prochains dépofent , & 
lui impriment le fceau ineffaçable de réprobation 
qu'il tnéiite. 

L'aflreuxfyftême adopté parles Lenoir & parle* 
Beaumarchais , pour perdre M. Bergafie , éuit en 
paiùe évanoui depuis que la Nation avait le bon- 
heur de poCédec Ces défenfeurs & fes appuis. Les 
prétendus Libelles en faveur des Partemens , at- 
tribués à M. BergalTe * devenaient aujourd'hui des 
Écrits refpeâables qui honoraient leur Auteur , 
pendant que les Rivarol , les Lînguet, les Mira- 
beau , fe débattaient dans la fange. L'odieufe ca- 
baie n'avait plus guàres d'autre foucien que celui de 
quelques hommer dont la Nation attend la chute 
avec impatience ; l'ordre du Roi contre M. Ber-' 
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gaffe , était tevé, ou allait l'être ; il n*"était mêmtt 
pas poflible d'en douter . d'après la connat(ranc& 
qu'on avait des principes & de l'équité deM.det 
Villedeuil ; enfin Thonorable Lenoir & le vertueux 
Beaumarchais avaient perdu tout eCpodr d'écrafec 
leur ennemi , loifqu'une occafion imprévue lei 
engagea à s'agiter de nouveau pour lui nuiie. 

Audi-tdt après la chute du jmnctpal Miniftre-^ 
il parut» à Paris , un de ces Ouvrages Originaux », 
quidoiventfixer fatieattOR générale, par h har- 
diefTe avec laquelle ils font écrin , & faire époque: 
par t'â-propos du moment où on \ei rend publics.. 

Il s*agit de la Cour Plënière. 

AfTurément cette Comédie ne peut pas ^tre de- 
Kl, BergafTe ; car, lorfqu'on la mife au jour , il était ' 
à 200 lieues de Paris; & aiTurément, à aoo lieues 
de Paris , quand M. Bergafîe n'eût pas été malade, 
quand il eût pu occuper fes loilîrs à faire une Co> 
médie , il ne lui aurait pas été poHîble de. favoir ^ 
quelques jours après la Saint-Louis , la chute de 
l'Archevêque de Sens , le bruit de l'amvéede Mk 
Necker aux Finances ; il ne lui aurait pas été pof^ 
fible, à 200 lieues de Paris , Se peu de jours après lï 
première ^Ëditionde cette pièce! d'en donner une 
-féconde «dans les deux premiers Aâes de laqtielle il 
^ a des changemens qui ftous ont paru con(idétab|es^ 
:£cdontIedernieT Aâe» entièrement refondu , eli. 
B2 
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augmenté de plufieurs Scènes exaSement confor- 
mes à tout ce qui a précédé , accompagné » & fuivi 
l'expulfion du Garde des Sceaux ( i ). 



( 1 ■) La confonnité des principe» de cette Comédie arec 
teui que M. BergalTe a exprimai avec lant de force dam (es 
derniâiti obrervatloni ; le rerpeft qu'on y porte i la perronne 
facT^e du Roi ; la chaleur arec laquelle on y défend la Rt;|ne 
& M. le Comte d'Artoii , contre lei bruits que ta cabale de 
r Archerfiqne & du Lamoignon avait ordrt de ripandre pour 
compromettre cei deux augnflei Perfoonagei dant l'erprit da 
peuple t en même temt que cet deux MînîAres perfides cher- 
chaient k les aigrir contre un peuple habiuié k adorer fet 
Maîtrei i d'autres conrenancet encore , é toi ent bien fuJG- 
fantespour accréditer, un moment, l'opinion que cette Co- 
médie pouvait être de M. BergafTe , mail , elle a iti aufli-tôt 
rejettée ; car , comment s'imaginer que M. BergalTe , ( en 
le fuppolant à Paris ) , ait pri< la peine de fe couvrir du voile 

de l'anonyme , pour attaquer , qui î deux Miniflres 

prévaricateurs aiui quels il a demandé compte . 'x»nf>i^t'>C , 
des maux qu'ili préparaient d fa Patrie ; deux Miniftres pré- 
varicateurs , qu'il a dénoncés i Ton Prince comme des enne- 
mis de fa gloire , comme des hommes audacieux , dont le* 
finiflres projets égaraient fa bonté , trompaient fa juflice ; 
«omme des confpiratcurs , des iraiirei , des révoltés , dont 
)es horribles dsITeins tendaient à foulever les peuples 
contre leur légitime Saurerain « 5t pouvaient usager lès 
/ujets , las de fupportei an joug odieux ,, à fe refaifir des 
droits qu'ils tenaient de la natu(e & de fon éternel Auteur. 
Comment ^'imaginer que M, Sergaflit ût daigné prendre 
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Cette Comëdîe * bonne ou insulaire , devait 
être nécefTairement un Libelle dans refprit des 
gens qui avaient ôfe appeller LîLelles les Mé- 
moires de M. Bergaffe. Cétait un Libelle , puif- 
que, en y défendant la Caufe publique , & celle 
des mœuis , en y parlant avec vénération des 
perfonnes dignes de refpeâ , on avait l'audace 
é'yiviViitA. le Noir & (a refpeôable Bande , & 
que , comme l'a très-bien dit Boileau : 

. Qui n'eflime tenoir n'eUine point fon Roi , 
Rtn'i , itioa Lenoir ttûDitu f nifoi,DiLoi. 

Cette Comédie était encore bien évidemment 
un Libelle , p^rce qu'indépendamment du La- 
moignon f qui était en place lorfqu'elle a paru , 
on y traitait fans ménagement le Comte de Mont- 
morin , l'ami du Garde des Sceaux & le Protec- 
teur connu & avoué de fon fyftême deftruâeur; 



levoilederanonytne pour écrafer , qui.. ? nn Lenoir... un 
Lenoir , qu'il a dénoncé no mmétnent â l'opinion pahlique,! 
la cenCure des )oix, comms coupable de grandes prérari- 
catîoni ; un Lenoir , qu'il a couvert d'une rouille inéfaçable , 
qae mille arrêt* du Çonfeil ne pourraient jamais laver- 
Comment s'imaginer, enfin , que M. Bergaiïe fe foit abailTi 
à Ce couvrir du voile de l'anonyme pour anfaniir un 

Beaumarchais, A ce nom ,1e dégoût noi» fait 

tombei la plume dei naini. 
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parceque, on y faifait jouer au 5wjp UCterc^j) 
de notre fiècle, le rôlequi lui convenait ; parce qu'on 



( I ) Jean le Oerc, dit Su^ , fut d'abord Tireur d'ArmeC 
Il fut obligé de quitter iâ profeflion parce qu'il avoii es 
Tandace^de mettre Tépie à la main coatre nn homme i 
qui il avait les pli» grandei obligatior» , & qui ^taît fan 
proteâenr & fan appui , & qw avait même la bonté de Is 
loger gratuitsment dant fa maifon. Ce miférable fe fît enfuite 
Procureur, & de Procureur devint Chef de faflion. Jea» 
le Clerc força lea portes de la Grand'Chatnbre le i6 Janvier 
ifS^. Indigné devoir qu'aacun homme Sarmts ne voulait 
arrêter le PréGdent de Harlay 8c plufieuts autres Membres 
du Parlement , ( parce que dant ce temt - là les hommti 
itnnts fe feraient cru avili» de remplh' le vil mener d'At* 
cher» ) , ce même Bu^ le Clerc , fe chargea de cette ii»- 
Oime expédition. Pour prix de tant d'avilinement, il fut &it 
Gouverneur de la Baftille, où il gardait lui-même à vue fei 
priromûerifsque ce malheurcui faifait jeiiabr au pùn & à 
l'eau. 

Nous ne pouvons nouiempêcherde faire ici une réSeiion 
fur l'époque o\iBufi le Clerc viola le fanduaire de la Juftice: 
ce fut tlans un tenu d'anarchie fit de trouUe , où comme dit 
.Voltaire ; 

LesLoîs étaient Tans force, & lu Droits confondu»; 

Au lieu que Vinctnt d'Agoult dit du ^itÂsù. aujourd'hui Ma- 

îord'un Corps trop refpeâable pour ne pas le rejetter de Iôb 

fetn , a violé l'afyle des Lois , le 6 Mai 178S , dans un mo- 

inent oti elles étaient encore dans toute leur vigueur. 

Jean le Clerc ttaina fH derniers jours dons l'ignomiwe. 
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y advo'ilaît la baffe intrigue de YAhhé Morellet 
& de l'Abbé Maurî,& que l'Abbé Morellet & l'Abbé 
Mauri tiennent à un Corps r^n^rabU , qui ,dani 
ces derniers tems de crîfe, »» n'apas trompé l'efpoir de 
M la Nation , & s'eft empreffé de fe réunir aux pères , 
« des Peuples , pour éclairer le Roi fur fesvérita- 
» blés intérêts , & pour porterie flambeau de la 
» Tétiié aux pieds du Trône. 

Or, la Cour Plénière étant un Libelle ; or, ce 
Libelle , attaquant des gens les plus refpeflables, 
( les gens en Place , ) O"^ » ^^^ S^"^ ^" P*^*=^ *^^*="* 
fiant tout à leur reffentiment , ce Libelle , par une 

confi^quence toute naturelle , devait être était 

de l'Auteur des .Obfervations fur le CoURT M^ 
moire ^ en attendant L'AUTRE. 

Auffi-tôt , Bulletin deBeaumarchàsqui annonce 
que la Cour Plénière eft de M. Bergaffe : fes 
Cotteries colportent cette nouvelle dans les fous- 
Bureaux decalommei les fots l'accueillent ; les geni 

Enfin , cet homme infime , rebut du monde entier , rongé de 
remordl , tut obligé d'aller mourir fous un Ciel étranger ; 
te fen nom , aujourd'hui flétri par la poftétité , e& prefque 
aiilfî' odieux que ceux det J<an Châtel, des Jacquet Clémtia. , 
de* Pitrrt Sarriire , des Françoii Ravaillac , des BaJta^ani 
Gérard. Voy. Méieray. Hift.de laLîg. la Satyre Méoip- 
■£c. les Mém. d« l'Etoile , & le* autru Mém. du tetni. 
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cTefpriten dontent, & Mettra^ le Mtora^ rebutde 
U' Làttëtature , le Mettra. » ami de Beaumarchais 
& de Daudet * l'ëcho de leurs calomnies » imprime 
bien vtte , dans la Corcefpondance feciette , le 
paragraphe fuivant. 

1*11 paraît depuis deux jours une efpècedeCo- 
*> mëdte , ( ties injures contie Fefpice àe Comédie , on 
K doit bUn s'y attendre. ) Elle eft de l'Avocat Bér- 
gaflè ». Et comme l'Avocat Bergajfe n'avait pas 
jugé â propos de faire i ces MelTieurs la confidence 
du tems où il a jugé à propos de quitter Paris , le 
Mettra prend datte de l'époque où la Cour Ple'- 
nière a paru , & l'équitable Rédaâeui ajoute : 

» Qui a fini fort prudemment par fe retirer i 
» Londres. Ce qu'il y a de trés-fingulieri & même 
wd'incroyabU ». ( Trèsàncroyable , efieâivement, 
TU le zèle de l'honnâte Lenoit. ) it C'eftqu'on aft 
tt firme* que là capture a été mïfe à prix%( pat 
J'honnête Lenoir ,) m fans qu'on ait pu l'effèauer , 
» grâce aux foinâ d'une Temme* ( femme abomi- 
nable apurement ,.& que l'honnête Lenoir doit 
.punir , ) » à gui, l'on avait offert de Vaigent pour 
ta' le livrer * & qui a préféré de favotifet fa fiiite »i 
Correspondance Littârairs secrettk , 

Quelqu'empreffement que nom ayons d'amenct 
nos 
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«« I«BôuH âu cUnoueifaent Aê è^ MiHtdiM it 
ieAèmÊffe ; noi» Ibnumm bbltgâ , ^tKmr îb bien 
fR^)& & rinfttiiâien àet haan^es-^eta-^lMoM 
Inént, âe mettre &x le ciiantp^nptnllèlet l'Ai» 
ticle ifi H^. Vf ào\À Cofttfpon^MËc UaértdTt < 
fe<îi«tte , 'dftns iâ(|ael le Lûtérattar Metxra , j^às ' 
avoir pAilé de la Diatùbd de Vï/ra^ite Berga^Te » 
vomîlïant tout ce qui g^^^dait daiislâ poitrine aveâ 
des flots d*^cume trlêléé de bile recaite. \ . qui , 
ne confuUant que fa fagé impéhihenre d^éerirè* 
B dit des injures aux petfonnes les plai iefpèc- 
lables, ( ioBjours _^nbnymis Bes Gettstn ^tiet').., 
qui il choin pour cadte dé tous tes iiH\t^t la 
prétendues cornes de Guitl. K. &£...;. kjoiitfe ', 
toujours d'après le BuUetii^'èâamâtt^aîs T' 

» Od dit que PAvocat BérgaïTe s'^ «t^t âpi^ 
M la publièation de fon M^imoite : maâ-, ht gens 
M iti[péStib\i» qu'il a attaqués, (ne perdons pmiâii 
vae que c^eHk toujours les Gens en pUcé dont il 
B*agu),u t'ont punidela feule façon dont un hwamt 
» de fon tjpèct pouvait rètre , en mépiifam Jjqa 
n Ouvrage ; &>£«»£ l^i accordant pasfeylepijBnc 
u les honneurs d'une poluitûte w. 

-tl nous ferait encare . poÂU^fi de cittt d*aiiti« 
Kumérosdela Cofrefpondanoé » notimmenï célaî 
où fon feii_^ l'Avôttat Bergaffe en Am^riqut-l 
C 
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9l. qnslqnes Numéros àù CoiÀierde l'Euibpe^ 
itédigjé- par Morande ( i )■ Ces citations rappr(>> 
•chées'deviendnient .-uRtablsau frappant de ex» 
. 4omnte; mais , il «Il Tm tenhe oà )e difftàt défenâ 
^e pafl*6i outre ; nous y- renvoyons ceux de ttoi 
Xeâettrsqui auront le ccèuraSez hon<f>mtyTéG&is. 

Le Tripot ayant<létertnînëdanS'fenCoaeUiabu^ 
que h CoutTlénière était 4ih Libelle-; ce IJbelle 
' attaguftnt des hommes ea place ou des -amis de 

ceux-â ..que la cabale ^tait dans lecas d'y poufièr; 

les Manottàrinyles Ab'bé de Vtrmond, «oujouissn 
iaveuc t -pouvant infiniiiiMit' nùice i M. Bergaflë, 

daiu refprit du Roi & de la Reine.; il devenait 
'CiTeniiel d'appuyer 'cette 'sfiertioa , & de tiomp«r 

le public même a pour tromper plusfurement In 
^eTfon'nâgesqù'onvoulaitïûgriï contre M. Bergafle» 
Apow .pouvoir leurdiwavclc le ton înfînaantde 
iffaomme : *-*: « Ah- ! Monfeigneur;, ah IM 'l'A^ib^* 
'«> ce li^eft' pas moi qui le dis > le Ciel ra'eft témoin 
wqufr' malgfë tQutes les horribles Libelles que 

' 'l(i)fiotii poiirrioi» en ciiCT encore p\\iGtiifsAe/fiatoi7ef- 
poniMCt ifàtppanletnimmtéiatnBeat i BetpmarclMÙ {tti* 
tre autre* le N?. So du S9 Sepiembtf I788 , oh Ton rourae 
«n fi^CHle M. Be^afle , fiarte ^u* , ^ tmhoujïtfitt da jmu 
vtiilent,Jii-on, luiacluttruntterrt pour qu'il puifft être Je* 
pmiausc £uiu^Giitéraux...\\isat CMvesir qu'il* ferùmJi 
wc foitife bien grolliire. 
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«'Cettiomme^pand fuc-jn»»~compte».îeT0[u4rat«^ 
i>qiL%l aefôtpu coupable ; il m'y fait jcnierle.. 

M*râle de Chef des Efpions .Voyez gudl&atro- 

»~cuéJ Parce que lebien puhlîc;, & le ^éRtjHétte., 

' M'Utite^â. vptre^bon ami Lamoigijon , m'ontfait . 
M4tfer(lu<:redi&9ue je coiiJiprvai9-àla-£DlicepOHr^ 
tt décovwit quelques drôbia q^ii. éciîvatfnt contre^ 
M fes bâÉj«Keureures opérations ; parce que, pour l<kt 
» tranquillité îles honnêtes- Citoyens , . )^tff hit - 
M épier les démarches- de -ces douM fanatiques de--; 
»» Bswagne-, qyi veoaient mettre le_feu.de la révojje z 
t».ïuix quatre œîhs dé P^riî^ voilà-q«e cet homme : 

. H compromet mon Honneur , fait foupçonnet. ma : 
i».f/r/u,5t quel~ums chaijît-il? Le moment 6à je.' 
it.vais ayoir l'avantage de .hfillir jie' nouveau ifanSc- 
V^l'AffeiriHce des Notables C i) , & affur^mèiît'd'y ■' 
M ourrirdes avis falutaires pour lé bien public T A^-^ ' 
« Monfeignejjr ... AhîMoofîeurJ'Abbé,!... Ah î-je,' 
wcompte que yoas me fduôendrpz contre les. traits.. 

, n cal6mnieuXqu*6n,me décoche. Vbuscontxàiflezku 
».puretfàé mes intentions- , 8t„Ia pr.obii^ dé mes ; 

'i^'vués.E^! fi vous en doutiez , M.,'l& Chevalier. 
vt Dubois , HT. d'Agoult , M. dé Beaumarchais i' Se 
» touï ces MeffieuTs-, enfîft «.pourront tdbs dire^ 



( t ) VoyeUe Mémous de, M.- Lenoir^bo» l'affitice det- 
M. Kammann. 
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H que Sf. SuitA n*3 rien avanoë de trofi fût- no» 
» înDÔC€hce,& que Ici pièces jpftificatives «témoin 
» Mémoire (ont concloanies.^ En vemé.it^i^que; 
(I M. àç Giofne iàile bien niai ton nl^ticp fKXu n**^ 
» voirpa» ariét^ cet ho«(bte LifceHe> Si^ûjëtë 
uTa perfbnae équitable fur taquetiç ipeq9.4vez jett4 
vleif yeuxpotxl&iemfiacer , «h !..^r)C3 Jr 

Vn liiic^p^àt iocidvnt en li^i-mâifaç. , U\ts psitnu^ 
Yoftça&m; d>Kécmei leqr-delGsûu 

Un iTvX àe M. Bei^al!e , pour se pas çon^rort 
meure la modefttede ion ami» avait proBte de^ 
ion abfenpe. pour fair«^ graver ton poitrùt. Çett^ 
Ç^av.me parut en itUime te^ que la féconde Edw 
jtipn de la Cour PLÉNiéHElAuflîtô.t;tiosLatFiguaii% 
Toyenc àjias ce portrau un loayei^ afluré. de j>ec-t 
iuadeiau. public que cette pièceoft véritahl^aionc 
. deTAuteurdes Obrervations. Ënpeude jours, la 
Comëdie eA. contrefaite : unemauvaiCe carric^tuie' 
du portrait de M. BeigaiTe efl en fiête ; leuts Agens. 
ïa Golpprtent. Ils affurentayec myftèïe .quelle eft 
de M. Beigaflfc kii-mêi)ie,& Vna d'çux. , ( je fsiï. 



( 1 ) On £iura tûentât quelle efl la perfoime ^tabledoat 
illt's^, & que la cabale BeanmarchaitiLenoir, Sic. s'eft 
cfercte & l 'efforce encore ie porier à la Polke « en <oa- 
naignwt M. De Ciolne i donner & d^mi^îcn. 
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KiLsennnt s'ôâssaru càcx') , Fun .^ews» 
j0a(K.r27 Oâ(^K~, â' dcific heures après Midi... en 
pféfence de [dufïeun téaKÛns;.» Nous pférents 8e 
«nfomiiu;l*iui^cl*^x,leColparteurPAUL,(dunoin 
^quet nous avons piis ta peine de nous înformer.u 

Le Colporteur Paul, eneedansune Boocîquedft 
libiaicie, cha^ d'an pa^^t de Coun Tle'niires au 
Fondait »& t» ofi^e publiquement d la femme du 
L,.ibiaJrQ^( 1 ) . qui tes refiife, attendu » dit-elle , 
^ittcetu Cométli* ayant «W défindug. , elie- ne voulait 
Mj s^en charger. 

On interroge le Colporteur PAUi , on lui rfe- 
«fiand&« Si,c*tte Comédie efleffeâivèment de M, 
y B^igalfe? Il l'afficme^itaffinne même que c'eA 
» la vtjritablcr édition , qu'il la tient de la vraie 
» ' fource ; il aiErme que M. Bergafle eit à Parisv 
«■mais , il ajoute myftërîeufement qu'itneveut y 
paître pour rien ». Enfin le. Colporteur P A I» 
yàie fi bienibn rôle » qu'une des perfonnes préfentee, 



( I } Comme noui ne vonloiu pat qu'bn aoiu iccufe de 
fiij>«rchetîe . nom annonçons ^ùe la libralr« do^t il l'agit 
ef^ M. P E T 1 T , fou* les Galeries <Ie Bois , au Palaîi 
Royal , N9. ifo. Le comptequ'on nous a rendu de l'ezaâe 
probit^dece Lilwairei nous a£hreqa'iL coudrai bien rendre 
komnwgeiU T£nti,duu le çsn oà il 3^ aurait quelque^ 
peri'o9ne&,quI'cni0eni^ltCùt^ae non» cnoiu Talût U, 
peÎM d'écrc confirmti* 
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ne MUt s'empêcher de dire : Ohl'affarémtmcmtf 
Comedit eflde BE8*JSse ; car* flelle n'était pa» 
de lui , fouffriratt-it .» ( puifqu'il eft à Pans ) . qu.'oO' 
la vendît avec (on ponraiten tête. ( 1)1?" 



( I ) On nous a «iïaré qu'on des amii de M. Bergaffe , îh- 
digni'd'une pareille audace, avait faîi guelquet démarche», 
aopris delà PsIkepourTïTrSier. Sîcet ami, quel qu'il Toit, 
en» pu me confult^r , ]« lui aurait dii m que je vais ag>- 
precdre à mei Leâeurs £ 

». Une de» branches tes pIUï utilei de TErpSonage c*eib 
MM. les Colporteurs, Par exemple : quand un Ouvrage 
tiB peu piquant paraît , ils (ont&la pîfte , &il efl bien rare 
qalb n*en n'ayeM' pas aulHtât deux Eiemplaitcs. Le 
premier, ( comme de raifbn), eu envoyé fur lé cbunpcn 
Pi:ovince ipouryêtre contrefait. Ib portent le fécond à la 
Police. S'ils favent oïl eH-l'Edition , il ta foncfùfir. Cette 
Edirion faille > ou n'arrive pat chez le Lieuienaoi de Police» 
ou fi elle y arrive , il en tombe , ( par mégarde ) , toujours 
plus de moitié en route , qui eft rendue enfuiie au Colpoi- 
leur, qui la vend au profit de qui il appartient , moyennant 
une petite rétribution. Oh ! alors i! fc contente de peu ; mai» 
]a contreEiçbnparalt, & eût elle un Portrart en tête qui com- 
promit un KbnniSte homme j' qi1*imp0Tte ?£rt cfl^t, peut- on 
décemment empêcher un honuôte Colporteur, un homme 
anâi eflenriel , donton tire un andi bon parti , de vendfè ua 
Ouvrage qa'il a fait contre&ire i fi julle titre i II arrïvebicn 
cependant que des contrefaçons font firifiet; m^ù, ce n'cA 
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Les Perfotines ({m jugent de tout fûperfiQeTIe* 
■ment ne manquetont pas de trouver qu'on donne lâ 
Une bien grande importance à line chofe qui , felon 
eux , 'n'eA qu'une fupercherie ; ÏU diiont qu'il eft 
poflible que le Bon-Homme , occupé à fe bâtir , 
■comme Sotrate ( t ) . une peme maifon toujours 
trop ff^&nâe pour y ïedueillir de véntahles amis ( î), 
ne fait pour rien'dans tout ce tripotage typogra- 
phique ; que M. Lenoir était trop occupé 

des îmmenfes recherches qu'il préparait pour l"Af- 
femblée des Notables , pour perdre fon rems à 
' fonget i une inifétftble Comédie , dans laquelle il 



(amait qu*ïniicoctuindeI.%raîrr.— 7e demande bien rs- 
cure aux btéreâîb de dJroiler ici leur pente maroue ; mais 
que £ûief . 

Je ne puis rien nommer fî ce n'efl par fon nom : 
rappelle Lenûr, noir , & Beaumarchais frippon. 

( 1 ) H exïfte quelque part un fleur Gudiiij Auteur dS 
beoucoupdé pièces célcirts, notamment d'un ApoIogi:e char- 
menr inféré dam l'AImanacIi des Mufes de 178^, p«ge 16, cil 
le Mâiût Bcrgifle aboyé contre le Bon-homme BeaumaicbaU' 

Iiem. D'une Epître întitnléc ( Epitre à mori ami M, de 
Beaumdrehait. ) Ce fieiir Gudin a fait Jadis un Pamphlet, tU 
il compare Bcaumarchab ou à Socrai'e j ou à Aiiftide... 

( s ) La petite Maifon efi celle du Fàuxbourg Saint- 
Antoine ) aoiremem dit : le Tombeau du Bon-Homme. 
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■(»4) 
toï importe fort peu d*âfcre bUm^ oa loaé ^ A* 
pAffti pour hoanâtfr-bonune ou fnppon ; puiX» 
^N)a Arrêt du Confeîl t fixé irrivctcablctn^nt , 
ropîmon .pvi>lique itix ibh. compte. 

Affurétnent je n'ai point rintention de détfuJre 
kur idée » pas même de la combattre ; c'eA aux 
4»erfbnnes q\ù oqt été malheuieufement les vic- 
times de la calomnie , à apprécier mes motife , & 
j'en ai plus d'ua , en dévojknt cette traîne de par- 
fidie qui , même en admeuant tout ce qu'il plaira 
. suïc malTeJllsns de fuppofer , a les plus dange* 
xeuTes conféquences , comme je vais le prouver. 

Eji effet t fi ( de ce portrait , tnts en tête de U 
Comédie , une perfonne délintéreffée a pu con- 
clure qu'elle était de M. Bei^afTe , mille autres 
perfonnei * également dérmtéreSéea * ne peuvent- 
elles pas en tirer la même Induâîon ! Le bruit bierl 
établi que cette Comédie ell de l'Auteur des Obfep 
vations , l'homme au codrt Mâmoirb ne peut- 
il pas t en attendaht qu*il nous donne 
l'AUTRE , accréditer ce bruit , l'étendre . le con* 
firmer , dans les vues que j'ai t je crois , fufiîfam- 
ment éublies ? Ne peut-il pas inférer , bu faire 
inférer dans quelques BuUeùns , un article bien 
"acre , bien mordant , qui fera bientôt copié & 



^.iCooglc 



'i^tMce-Mema t Àdan? H^ Courier 4e l' Europe , (^ 
tnttv^t» claHe de LsâtâuTs , ii^m'û çA fort indif^ 
iërent ()u*on calomnie , pourvu gvt'on l'amuTe^ 
fera «nchantée à^ trftuvsi c« joli exuàU * pas 

ït La CûniàJiç intUuUe U CoûrFUilièrè , quéUi 
ït diflérèns Le^eurs ont jugée , fuivahtl'împul- . 
V (vûn qu'ils avaient reçue dans là crife des évè- 
» nèmens auxquels a donité lieu le précédent 
'\i Mitiiflèie , a eu uhTuccès fî pmdigteiix , que 
»* tout te monde ëtïlt intérelTé i en connaîtra lâ 
» fource. On a beau prêcher la ihodeftîe aux 
ob autres ; on a beau être modéfte foi-même . & 
>* cotuir des niques * en fe nomhiant ; ta d^ 
y mangeaifon de Taraout-propte èft trop vive (iou'r 
« y réâftei ;. aulli » nous n'avons jamais douté un 
M inftant ^ que TAuteur de cette pièce rie fortît 
>ii itt&n de la foule , pbut dire au Public : Mk 
^ voi{,4. (i]> Il ^ut avouer <^ue le moyen qu*i 
i* employé M-, BetgafTê pour fe faire connaîrctt 
*> dans cette bccafion » eSt aufU neuf qu*adrcic» 

ii...T^ — !— ^; i-ii; i--i„: — J ■ ' • ■ — — '— — i ^ 

( 1 } On volt que l'Auuur de U Ëoirerpondancï Liiti- 
- Mre fecr«Hc *vai( détoné jnfiè en diéUgnant dans Toti N^^ 
^ : que M. Bcfgafli; était là viiiitble Auteur de la Qo' 
'«élb»! 
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I» I^us. ne pouvons » à noire tout , téCiûtt I 
ff la' d^Riaiigeaifon d*cn régaler nos Abonné* 
M —Il a profité de la publicité qu'il donnait 
» peut-être lui-même â fpn portrait * pour &ire 
» graver une planche de plus i de fortte que les 
» Amsteurt ont un triple moyen de fe procurer 

» des Bei^afle Des grands BergafTe . pour 

» figurer en tâte des Mémoires; des moyens Bér- 
IV gafle , pour hâie encadrer dans le cabinet ; & 
s des petits BergalTe en tête de la Cour Plé- 
i* nièie* La trouvaille eft afîurément admirable, 
)* pour faire parler de foi. Par exemple * te mo- 
i* defle AutAir aurait bien dû enjoindre I ceux 
>» qui colportent la fameufe Comédie* d'être un 
» peu plus difciets fur ce petit maraudage ; il aurait 
» dû , fur-tout , choiiir une édition qui ne fiit pat 
» 'auHî complètement remplie de fautes » que 
» celle où l'on admire l'Orateur du Baquet •*. 

Je demande aâuellement , non pas à cette clafle 
de LeÔeurs que je viens de nommer , mais an 
Leâeur qui agit d'après une conféquenc^e prin- 
cipes fuivis; je lui demande ^lï, ayant lu la Cour 
PL^NIEHE.il n'autapas droit de &ire ceraifonn*; 
meni: 

(t Cette Comédie atuque des hommes en 
M place ; elle attaque- des hommes corrompnSa 
f» qui {ont les créatures de ces hommes en i^ac*i 
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<i' ces hoinines cofrompi» - /ont SeauRfActfaûr^ 
H Lenoii ; ce Beaumarchais & ce Lehoir ont 
» uae cabale puiftinte d'hommes corrompus. 
» comme eux. M. fiergaflfe éfahiT veitueQx , ëcant 
w l'ami des moeurs » indépendamment de toua 
w auire eoafiddraùon , doit êtie Iëuf ennemi , fic 
»» il Fed. Or , "voici une Comédie qui eft dani 
» les mêmes principes que fes obrervatidns y. & 
» qui eft bien plus dangereufe « puifqu'elle attaque 
» un plus grand nombre de perfonnes: & cette 
w Coméciïe jon fait courirlebriiit qu'elle eft de M. 
*) Bergafle » qu'on Ta uent de M/Bergafle^maii 
w que M. Bergafle ne veut y paraître pour rien m... ■ 

A l'appui 'de tout cela , peut venir un 
^uHetrn tourné ' d'une tnanière infïdieulé , où 
~ Ton fuppofera , que M. Bei^afle a cèAé à la d^- 
mangtaifon de l'amour-propre * qui ejl trop vtva 
pour y i^Jl/fèn Puis deux ou trois mois contre l'édi- 
ùonpl^ii^ de fautes , viennent fe placer à lafîa- 
tfe l'extrait , pour détourner- le foupçon. 

Cette Comédie enfin eft attribuée à M. Bergai&r 
..Jans un moment, où.il eft déaété par un Beaumar- 
chais ; dans un moment, où l'ordre du Roi, que fei 
«nnemis qnt foUicité , n'eft pas encore levé i dant 
. «n moment ,.où il eft abfent , ^ où il ne peut pat 
iCL(lé£eAdce,conue.res ennemis; dans un momen» 
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OÙ il ék «flisBtict ^u'D anÎT» -pour défWclB^ fak 
caufe de M. Kofnmmn * pour cU^odrc (a. pio[>f^ 
caufe ; daiu un moment uifio » oâ fç» enniemii 
tremblent c|u'il ne pacoiSe. ^ potiut ^Vf àopnei, 1% 
<lerniei coup d^ mafluç. 

Je taUl« ail LeSeur à tirer k cooclufion (]u*i| 
TOudiade ce raifbnn«nien| ; qu^il jugç ; m^s au» 
pararant, qu'il s'inftruife d'un fait dont il ne iô. 
doute pas eocorç ; d'un fait dont nous avons 1^ 
preuve, en maio , & dont cent pctf^niies ont Is^ 
preuve comme ficus ; d*un faît q^î, £n mettant Iç. ' 
comble à notie. indignation » noua a {btc|£i da 
prendre la plume pour le dénoncée. 

L^extrait qu*on vient d» lire f ÇCt 6xtçût în&. 
(lieux , par la manière dont il elï rédige t attfayan^ 
par fes faiicaTmes ,, perfide pv fes conféquences... 
^h bien ! Cçi; extrait eft ù^é d^un Bulletin d^ 
30 Oâobre. 17^8. Nout Iç pofiledons ; il nçi^ 
9 e'té communiqué pf^ un tomme «Itip^ble qui 
eo a, été i,ndign4 comme noi^^î&â l^nflai^t oîi. 
vous écrivonK , o^ a découvert pUiHeuit abonpÀ 
'de çé bulletin , que nous nommerons s'il le faut;, 
que dire, de pIms.Î . 1.^ fpuice dç ce bulle^n nous tA- 
^nnue* 

Qu'on prononce afluellement fct les dangercufeii 
çonféqaences quf peuvent téfutter d'un. pareil; 
çcun^lot 4^ fçélér^teff^ i. nçn pas çoqr M. Çergaïfe 
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fntlement* naît pom tous les citoyens «onAuui 
que cette hoidc de urtai«s vient furpiendie à l'im^ 
proviUe , 8c qu'elle a accabtéi ayant mime qu^ih 
^yeni pu .fe tnettre en défenfe pour fouterit fes 
attaques ;qu'oji jette U^'y^ux furies afireufes profr 
çriptions qui viennent d'Itie exercées fpus le règnQ 
dli plus juÂe des RoJs ] qu'on jette Içs yçux fur cet 
inurs affreux que fempire du defpopfâie a œujoun 
{outenus y malgré Ici efforts de la juftîce & de% 
jtoix « & qui , à honte du flècle éclairé dans leque) 
nous vivons « dominent fur une Ville immenfe,' 
remplie, d'hommes qui fe difent libres; qu'on y 
luive 1 au milieu des llioi^reun de la nuic « une fpulf^ 
d'hommes vertueux airachés du fein de leurs fa- 
JITÙllesi arrachés des bras d'upe femme éplorée, 
^trach^s des bras de leitrs enfans , qui Tont ^tq 
privés de leur feul appui ; 8; que U douleur , la 
îïim , aurbjit conduits peuctétre aux portes dii 
^mbp^u, loifque leur malheureux père obtiendra^ 
9prês un long terme de douleur , une liberté qu'on 
lui a enlevé^ contre le voru de U nature & conciÀ 
celui des loix^ 

Npiusdin-t-on qu'aujourdlmitoà upRof adon^ 
éf rapproche de fes peuples , où il a rappelle 
liuprès de i« perfonnçles Mimfttesdela Jultîce, 
\Si 4éfçnI'e^^s dçs cîtçy^ns , les çroteôeui» 
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ioeleun Bîvis* de Teursvies , nom n*avons pliu' 
à.ciauidie de pareils auentats?» 

. Non fans doute , nous n'aurions plus I craîndirfr 
îe pareils auentats , (i la âatterie , li l'intrigue ne 
lampaient pa< encore aux pîeds du Tiône ; li Tau- 
dace , cachant la tètt. ^tièie fous te jvoite de la 
£mplicité • & contrefaifant' fon attitude & fou 
bngage , ne cherchait pas encore à fouffler^fes 
poifons dans l'euceinte q^*elle a violée , & qu'elle 
vi'afFcâe de refpeâec , que pour la violet avec 
plus d'impunité dans des tenis qu'elle efpère voir 
«naître» 

Les Pariemess font rappelle», it eÂviai : mai» 
les deux Mintflies odieux qui ont voulu renvcrfei 
le Temple de k Juflice ». malgré les onze cbefi 
■ d'acçufatjon dont ils ie font rendui bien évidem?^ 
ment coupables ( i ) , défbrmaif i Sabti de Tautor 
vsé. , n'éprouveront, d'autce iiuppice > .que celù de: 



( I ) Le Leâenr fera peut- Jtre flatté de voîr ce» orne chêËk 
ifaccufation teiracés ici. i?. Le faui commis ï l'ocofion dr 
^mptui» dai^rïf ov'etnbre 1787. 3^. La. dî^race de M. le- 
Duc d*Orlëaas Qt jle deux Magiflrau. 3;^. L'itabilfiemeni dta 
fyfléme de la feule volonté^ 4**. L'abui d'aiiioiité en £ûraat- 
9ri;acher du Sanâuaire dp la }ufiice MM..tf£prémffrU tt 
Govlard ptt ViKcrét d'Acoui,t. jP. Lp reaverfanmi 
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iCiVoit; pa eonfommer leurs funeffe^ projeta ; 81 
«oitutte Yi dit Mï Filagerald dans la dénonctatiott 
iQu'tl en a faite aux Chamtires afleml>l^es : Ils jotù- 
Tont t^aru une retraite paifible , des grâces dottt 
eux-^imes ils Ji font nnyeru , ir tUsjfruia d» 
leurs propres déprédauons. 

Le* viâimes ds la piofcription do deux tyrans , 
font libres, il eft vrai; mats lescachoD^qui lesont 
re&dds 1 Aibliflent encofs : les chaînes , qui les- 
retenoient , ne font pas brifties ; leurs dtltateun 
triomphent; Se le Marquis d'Harcourt die /e mon- 
trer publiquement i il âfe (l)i"£i^3'^B' de nouveau 
âe l'on crédit & de la vieille Tour , les vertueux 
citoyens qu'il y a fait enfermer. 

ifè principM «onltittitionaeli as lit de Juflîce.du SMaî, &c; 
4'. Le foux d'un ifnprïmé portant que let£<lîn du S avoient 
éli earegiillr^,ce requénoile PrgcHreurdiiftgi.^^. L*ufaga 
affrciK qa'ili ont bit dei lemet de cacbet. 8^.. Les écrtà' 
iicandaleui & fêdîtîeuz repandils dani le public cofltre leii 
Farlemeiu 9^. Le fàus fait an Roi& au public , en iffiimant 
que les fond* étaient a(riirét pour un an. 10°. Le ïano des 
t;iT(MriNs Qu'ils ont faitrépandri. 11^. La priykûoa 
4é la Juâice dont il eft rtiiilti le» maux ht plus affreux. . 1 

\\) On cite ici par pr^dileâion le Marqui» d'Harcourt. H 
eft incroyable à quellei atrociiii cet homme diieftabl« 
s'eH porté. Eh bien ! let Roneniwù n'ont pat pu'chifSk 
VBçort cette pefle de leur vJlâ^ " " ' 
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... tji'i . . 

M. betprèmenii, après une longue &. Àan câiitl- 
\'Aéi revient dans fa Patrie ; maïs la première nou* 
Veile qu'il y reçoit «c'ell querhbnlme * l'homm)! 
qui r» arraché du Sanâûaîre de la Juftîce , a reçu ii 
ptixde Ton dévouement aux Volontés des ^euif 
Vifiri , & qu'il vient d'eqlever i vingt braves Mjlii 
faires ( ~i ) un gradk qui aurait dû être la ré^ 
compenfc de la bravoure & de I^onneuf , & qui 
cft deTeiia le lalaire d'uh efitlavç du defpdtirme. 

tes douze béputés de la NobieH^ de Bretaghâ 
font aujourd'hui dans lefeindeleurs ftmillesî ih 
èlTuyentles Urtnes de leurs époufes, de leurs éti- 
ons ; ils jouiflent des embraflemens de ramttié i 
hur iront efl orné de la courontie citi<}ue ; mais 
l'homnie , chargé par Latnoignon d'épier leurs d^ 
Inarchei , leur délateur . . . « . Lenoir i pitifquU 
faut TeppilUr par Jbn nom , s'afleoit , peut-êtr« 
i côté de l'un d'eux , dans l'Aflemblée des No' 



I ( t ) QtiilqB'un i ce l^et a hât M* obTervftioa ()ui efl 
Ibrt }iiilc,iur ia r^ooipoifc accordée à 4*^outi Wt^jàittiii 
jqbe la Cour faïfait bien de minager cet homme-U ; car^ 
aptif l'être renda coupable de tèie-patrie, de quai ne pour' 
tait - il pu ferendre coupable à l'avenir i ]1 n'y a qu'on 

pa* de«e «ime ï celui de lèzc-A'a'eflé • 

ubies 
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(53) 
ttUes delà Nation . à moins que ceux qui la copa^ 

|»ofem np rejettsat ce levain dangereux , dans la 
crainte qu'il n'inaprîme une tadic itidélelMle fut 
cette Âflemblée'auguAe,de laquelle fon tm|nKleace( 
aùcorifëe par fes Uatfons avec Caloftne -» ahiatiqué 
ééfàt de le faire excluie en T787 ( 1 ).' 

L*ordrç du Roi qui avait ioici M. BergaJIe i 
vivre fous ua ciel étranger , eft levé , ou va l'âtre ;■ 
• nuis Beaumarchais , cette créature bafle , triviale , 
*£c'inipufe,dont rEtrefuprême a voulu quela fociété 
Cikt^infèé^ée * par la même raifoii, fans doute, qu'il a 
peonis i la terrf de predùiie l'aconit & la ciguë ; 
t jBeaumarchais TMÏent encore dans lés liens d'un 
■(éttett l'homme vertueux qui Ta couvert pour 
toujours d'un triple enduit de hoiite 6c d'rn&in?e. 

Mais ce qu*on aura p&nc k «'imaginer { "Cell 



. ( I ) L^intimité de Cilonne & de Lenoir avmt Tendu ca 
idcFfiier lï infoUnt , (jull manqua efTenci elle ment & M, de 
Jliveiiioic* M. le Duc de Bourbon , qui préfidait le Burreas , 
ir fit tome. I):eft çAnftat qtie la même cltofe («(arrivée dani 
J'AOeniblée det Greu au lâche TherfiK , à qui l'en peut fi 
i»ea fwnparer Lenoir,; & qu'Ulifle , chèque de fon impu- 
Jencci&tippa de ioa foeptra d'ivoire, & fof g» à fc cacher 4Mt 
«■dtscoivdekiÂU*. ■ ... 
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que jcethomme avili, étayé du NotahleL^diî f 
ait pu confervbr aflez d'empire auprès de quelquei 
gens en place * pour âler efpérer , qu'il forcerait 

M. deCrofne à fe démetttre de la Police Ce 

qu*on aura peine 1 s'imaginer; c'eft que la noire 
cabale pour, fupplanter un Magillrat , le Teulpeut* 
itzç, depuis que la Police exiile, qui ait confervé 
-la réputation d'homme intégre & compâtilTant ; 
( réputation qu'il n'a pas même perdue ;dan9 cet 
derniers tems de trouble , où il a été forcé d'exé* 
cuter des ordres rigoureux , qui , i en juge'r par 
les apparences , répugnaient autant à (on «sut 
qu'à Tes principes ) : ce qu'on aurait peine à s'ima* 
giner , dis-je , c'eft que dans ce moment mémeles^ , 
Lenoir , les Beaumarchais Te fervent des véïtus^i{i 
honorent M. de Crofne , comme d'un mdyen qtù 
doit néceiïairement l'expulfer de la - place qu'il 
■occupe à il jufte titre ( i ). 



( 1 ) Ce qui nous difons ici eft à la lettre. On a ^it trts- 
bicn comprendre i M. de Montmorin & à l'Abbé de Ver- 
mond , &C.; qu'un homme qui avoît des principet d'hum»- 
jiité,qui gémiflâit lorfqu'il ^toît forcé de férir, n'étùtpas plut 
en état d'adminiftter la Police , qu'un homme qui ne pou- 
vait voir couW le fang fani frémir , ne ferait propre i de- 
vtmir boucher. .... Au fnrplut , nom n'avon* pu ici Tinten- 
lion de Flagorner M. de Cro&ie ; la manière ncm dont now 
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Mais a quel homme enfin , cette d^teAable ca-* 
baie Teut-elle confier le timon de la Police 7 Qui 
veut-elle rendre dépofitaîre de la sûreté des Ci- 
toyens & de Tordre public ?.,. 

Epoux, femmes, mères de famille » dontl'exif- 
tenceeftfi préc'eufe; dont la sûretë importe tant 
à l'Etat ; choifitTez dans le nombre des Magiilrats 
celui que l'opinion publique a le plus flétri , celui 
donc les liaifons font les plus fufpeâes , dont la 
conduite e& la plus équivoque , dont la probité 
a reçu le plus d'atteintes j c'eft lui ; c ell lui-même ï 
. Ceft cet homme qui , pat Le dangereux abus de 
la vénalité des Charges , eft parvenu à occuper 
une des premières Places d'un Tribunal refpeâé « 
c'eft le Procureur du Rch au Châtelet ; c'eft le 
fieuT Deflandrcs de Brunville 

Eh bien ! je le répète encore une fois : c'eR au 
moment.où l'ordre va renaître ; où la tranquillité 
publique fe rétablit ; où l'Adminiftrateut Necker , 
injîruit par rexpci'unce , eft occupé à chercher 



avons parli des abui de la Police , dtnt im^iquer que nouf 
l'aunoni trùti (ans ménagement, fi nous n'avions pas été 
forcés de loi rendre un hommage que tous honnêtes gens lui 
«nt rendu avant nous. 

E 3 
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(5«) 
det moyens plus sân que des empràntsruiflaixfi).* 
pour rétablir les finances qu'ils ont épuifées ; c'eft 
le moment où M.deBatentin a rendu à la Jufttcc 
fes Minières & fes autels ; où la Nation va être téf^é~ 
nérée ; où un Roi bienfaifant va s'environner de fes 
peuples , qu'on a cru propre à l'exécution de ce dé- 
«eftable projet. 

Oui , Citoy ens ! c*eft le moment où un honfon 
pur & ferein annonce le retour de la paix & de la 
félicité publique , tpe deuTi jfnJroiJes effrontés 
choilïffent pour faire mouvoir les relions dont la 
fearberie 8c l'intrigue les a fî bien pourvus ?.... 



(i)Il y a long<teim,qM M. Pandiault , <tns nne 
Lettte à M. Necker , figit£e du Comte de Mû^au ; Ç foa 
prête-nom), lui a prouvé le danger des emprunts , & (ur- 
tout des, emprunts dont le gags n'étcùt pas un impôt quel- 
conque, u emprunt & ïmpôi Tont deux fléaur, lui dit-il , 
» mais il faut que ces deui fiéaui marchent enfemble ». C'elt 
(pie favoUbien M. Nicker ; mais il a voulu aroir la gloire 
de faire la^guerre , fans-impor^r les peuples ; de forte que le* 
«mprunts fe font fuccelËvement engorgés ; un emprunt plus 
fb» a Go»v«t TesipruBt preOédent. Calonne eu venu enfuite 
& titan des emprunts : l'Archevêque de Sens a fuccédé à. 
Cilonne ),St il a fait des empmnts. Ainfi, d'emprunts en em- 
prunts , l'Etat s'efl trouvé réduit à une utrëoùté d'oà 
l'emptunteui Necker le retirera , s'il peut. 
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£t iU parviendraient au fuccès de leurs vues cri- 
minelles ?■■. Ils ont pu le préfunaer !.. 

Et le lîeui Deflandre^de Brunville a eu Taudace 
deprëtendie i la place de Cenfeur public! It n'a 
point craint de lancer dans le monde fes ami9& ki 
conÂdene; dans les lieux publics , fes foudoy^s , 
pour répandre qu'on la lui defiine , que lui feul eft 
propre i la remplir T Et, pourquoi tout ce manège t 
A&i que des proteâeurs méprifables « déjà fédiùt& 
par fes bafles . flatteries i & Peignant d'ignorex U 
fpurce de ce bruit impofteur , puitTent dire , ea 
tems & lieu, » que la confiance publique le défîgne 
t> que la voix publique l'y appelle , & que Tes qua- 
» lirësmoiales fie civilçs le rendent ieul capable de 
*».!a remplir M. 

Quoi ! il ofe parler de fes vertus ! de fes qualité» 
morales & civiles I Mais , les hommes fans pudeur 
s^abufent'ils donc au point de croire t parce que 
nous vivons dans un pays d'égoïfme , de fi'ivolité , 
où l'aoecdbte plaifantedu jour fait oublier la mal- 
heureufe hidoire de la veille ; où ce marin . on a 
afBfté au convoi funefte d'un parent , d'an afni 
cher , 8c où, ce fcir , on ira rire jufqu'au dégoût aux 
équivoques de Figaro , ou falir fes oreil les & ion. 
■ jmaginarion avec Taïaie Se Calfidgi j , s'abuTeiu* 
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ils aa point de croire qu'il n*eft pas des êtres dont 
l'ame ell trempée de telle fbne , que les maux de 
leurs femblables , & les noms des Auteurs de ces 
maux y font graves en trait» ineffaçables } 

A-t-il pu s'imaginer le lieur Deflandres de 
Bmnville * qu'on ait oublié * qu'en 1780 ( i ) * 
;1 réufQt , par la plus abominable des intrigues» 
de fpolîer une fuccedîon de plufieurs millions , 
pendant qu'il retenait dans les cachots l'héritier 
naturel , afin de lui ôter les moyens que la na- 
ture & les loix donnaient à l'es jufles réclama- 
tions (2 ). 

'Croit-il qu'on ait oubli^que, dans des vues en- 
core plus criminelles ,it fit efcioquer parunSr. 
3acquetyWiàenMagiflratdt Trévoux , ^o,oooYvt. 
d'effets foufcrits par - fon père ; & qu'à l'aide de 



(i) Nous poutrioni remonter \ dei dates antérieure* ; mais 
nous aimons mieux fiier l'atrention de noi Lefteun fur des 
époques plus prochainei & ph» faciles à vérilier, 

(i)Il s'agit ici de M. Beauvoilier de Maillardltrei , 
ancien Page de Louis XV. Ce malheureux Gentilhomme eft 
en£n forti du Châtelet ; mail il ell obligé de fe cacher ^ pour 
fefouflraireaasdangeriquite menaseroient, û le Heur dl 
BrunTtlIe fariit le lieu de ia retraite. .. 
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fbn digne ami Lenolr , alors Lieutenant de Po- 
lice ; & pour couvrit cettre première infamie, Ui^ 
Véiemhre 1781 , neuf heurts dumaàn , { afin qu'on 
Ji'en ignore ) « il fit arracher le PoUfeffeur de cei 
eSats , des bras de Ion ëpoufe en mal d'enfant , 
par le fcélérat Desbnignières* aflîfté du Commtf- 
iaire Chenon ; enfin que ces deux hommes de concert 
avec les fatellites qui les accompagnaient , dévaAè- 
lent fa maifon , enfoncèrent fon fecretaire , fe faifi- 
lenrde fon porte-feuille & du refte des billets fouf- 
crits par le pèie du (leur Bmnvilie,qui fe montoient, 
en totalité , à cent douze mille livres j lièrent, 
garotèrent enfuite 1 e fieur de la Cetrée , & Tentraî* 
nèrent comme un vil criminel , & le tout d'ORDftS 
Du Roi , qui TCexijîaitpas ( i ). 

Croit-il qu*on aiicublié que,pourfuivi juridique- 
ment enfin par le fîeur Garnier & par fon AiTocié, 
& bravanr tous fentimens de pudeur & de probité , 
il foUicita un arrêt du Confeil ( 2 ) , pouF enlever au 



( 1 ) Voyez le Mémoire préleaté au Ro! pu M. la Cjui* 
çn 1781 , imprimé .L Bern ; il en eiiifie enc«re plulieun 
çzemplaires à Paris, indipcndamment &t ceux que noiunoiu 
fommes procurés. 

( a ) te &it efl facile à vérieer ; car un Anfit du Confeit 
' Ai cette nature cft une choCe trop autheniique ^ trop pti. 
cieure, psur^'âtre pat connue. 
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Parlement la connolflance des oontefiidons qui 1« 
concernaient , afin de Tattiibuer i unexommlifion 
préfîdée par ce Lenoir , fon complice , auquel il 
lend . en pareille monnoie « tout ce qu'il en a reçu, 
en le fervant avec autant de zèle dans l'affaire de 
M. de .Kommann 

. Croh-î! qu'on ait oublié , que le malheureux la 
Cetrëe , ayant trouvé la moyen de faire prëfenter 
un Mémoire au Roi|par le Prince de Tingry, ( mé- 
inoire qui demeura fans eiîet par un complot de 
calomnies ) , fiitj enfuite aflafCné rue Ticquetonne, 
comme M. deK9rnmannl'aeterue C arime-Prenam\ 
Se qu'effrayé d'un attentat , qu'il ne pouvoitattn* 
^uer qu'à les ennemis , il a été ibrcé de hiit dans 
une tene étrangère , où il e(l mort de douleur & 
accablé fous le poids de fes maux ( i ). 

Croit-il qu'on ait oublié t qu*à l'aide de â>a fi- 
iJHe Lenoir , il a obtenu cent Uctces de cachet 
contre les créanciers de (on père » qui le pourfuîo 
vaient avec trop de chaleur, & qu'il a prélenté quit- 
tance aux autres , en une fentenced'interdiâion (2). 

( I )lleft(nort4«fuunétat dediKreleplincTiKl .^i-on, 
M prononçant «tcc effroi , Se à khu «omens , le aw» de 
ion tyiannique débiteur, 

. (i) Toui ces fiiti fènt tr^fidlei i réiîfier; '& liout 
confentoi»âpa0ierpoDrd'hoir&fe* calonmiaieurt , s'ih Ât 
feflt pat TéritablHi, * 
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ZàSn*t pourooBible d'horreur , qu*il a fait fen&iw 
merfon propie pire-au.miUeu.des fous- de Cha- 
renton >.ob il ibumit i peine ,.i-c&T malheureux^ 
i>îeilkEdunepen0oa fo&fante-àfes befoint ( l )« 

Et fl Von aTsû oublié toutes ces in&mies; le*- 
QeiKlres.de Beaurepaire, celles de la Cecrée ne fe. 
nuHone;aient- elles pas } ne s'ëleveiaient - elles, 
pas; cQBtr& lut t Son père r.ibaînfortanepêie», 
eu fond de la oniellê prîfon où. il eft detenut 
m tnépris- d^ loix , .de la nature & du fang . ne. 
lui (lierait, -^ il; j^as d'une, voix entrecoupée de: 
£inglots î^- 

V Fils dénaturé ! filrpamcidé !' quel^ font mes ■ 
w crimeBpour me traiter avec.autant de rigueur ?... 
» Sans biens , fans-fortHne ,, faBsefpsrancesj de- 
» fimple commis aux Âydes * je fuis, parvenu ^ 
)» p^i mon travails à rameflërune.^tfiune confî- 
M dérable. ; le prentierempteique j'eKali^lt, a- 
M étépourdonnèTfl.mqn'Iîls utie.éducgtior^au-deffus- 
i\ de fâ naiuance «.S; qui., put le mettre. à portée.; 
» d'occuper un jour une place diftinguée. J'aîi 
» appérçu, en lai le. germe, des. vices- i. j'ai cm. 

(^)Ehl oh en ferait-on , bon Dieu Vd'âprii dipamilles-, 
horreori. Si, ^tant-coufeiller ati Parlement, c^et bftmme taéi 
prilaUti/liftiM'Mip^lftf àefeUteltèt detWlti«f Jie.escJMt.- 
ooatrcitit.IiiaoceiiSt&.d'eDsrati&sr l'AutAiF-de'fn^îOur» 
Que ferait-il iSI était Lieutenaat do I^slîce îiifu^iii&sà^ 
idfvinei contre qui âc à qiù il en ie£uferatt. 
F 
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■w cVHfïeF ce gertfte en !ui- procurant en ^rattfom 
» l'honneur eft Te Dremier principe , & l'équîté lift 
» premie'" de-voir. Je Fai f»ir Magiftfat (fltneCout 
I* Souveraine , enfuitç Procii^ur du Roi 34 
■ Chiterôt, ■ 

*t Pètes t entendez tes fbns dç ma v'ojx plain-* 
K tîver& hrifée par Iç's maux qup je ibuffire 5 
1t qu'avçz-VQUSi donc fait de ptus , pour obtenir die- 
u vos enfànsTamour, le lefpeâ & ta lecQnnoîf^ 
» lance, dont its confolent vos vieu.x jouis, peti- 
» dant que moi, pour prix de mes bienfôîts ^ pous- 
» prix .de. ma tendrpfle- ,, h.éîa«! 19 fuîs com^ _ 
u damné à pleuiei le malheur d'être pèi% ; & dsni: 
K quels ïieux îau^ilteudes fbi}s,'dontjç fuis çon- 
I» traiht d'envier le détîre-» puiCqu'it mç" feraîfc 
1» peui-Sirè oublia que j'aiu" fils^..* 

» Qiie je. l'oublie'!.. Ah [qu'il brlfç mes fersï 
a qu'il daîgnç mé fai.ie airacher ces uidignes liens.- 
»» dont il 4 chargé mçs piaiijB ! qu'il m« pçrmettç- 
tt de vole.r auprès de lui! Hélas! jéluï.abandonnç- 
u ma foijunç tpute.. entière ; maïs qu'il nj'acçùrde 
■> une feule grâce ! qu'il me rende dan£.ma vïeilr 
M le^c la vie que je lui ai. donnée d^ns fon. enifançe i 
ik Qu'il ne déshonore p^s ma mémoire en m9 
» ^ant fffiilW pouf-un vil banq^eroatiec^ l 
- i.9^vatr PeSandras de Biunville » Lieutefiant 
Central ^e Police !,.....> 
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Ah i qa*ît craigne cet homme perfide, dont tout 
le monde connoît Téquivoque lâcheté des renti« 
mens dans la demiète léveliitjon ( t ) ; qu'il 
tremble que , dans un moment où tes Notables de 
la Nation font réunis pour éclairer les.vties bien* 
fûfantes de mon R<û . dans un inftant où les Etatsp 
Généraux voi^c être convoqués pour lépaiei le* 
les malhèuts de l'Etat ; qu'il tremble que leurs «• 
gaj'ds nfi percent Us ténèbres dont .s'enveloppent 



(i) ^rm! unç fb'ule de truts, qui cuvent cette équîroque 
&hetâ det fentinet» de M. de Brunvïlte dans ta derniiro 
révolntùm-, en peut diftioguer celui-ci : ' — Il «îfte un* 
coHeâiou de manufcriti tièa précieux , & qui le dermaienc 
«ndore lUvanta^ dans en demïert tenu de crife. Elle arail 
été hite par M. le Préfident de MefniËrei; & M.I^inbert^TS; 
i]u"il était ConfeiUcr au Faclement , y avait trouvé )e% 
matériaux des remontrancei ^ qui avaient été accueiltie» 
avec tant d'enthoufiatîne. M. Lambert Voulut en faire 
l^acqnifilion alort. On ignore- comment cette callcâîon C9 
troure aujourd'hui entre les mains de M. de Branv.dls ; mai» 
%e iju'oii bit_ bien : c'eft (jue cet efclave ds defpoiifme refub 
«brotumeqt de la communiquer, tantôt Tout le prétexte qu'elk 
éjtait ma] tp ordre , tantôt fou» un autre , encore moins Tpc^ 
deux ; nais véiitiblem'ent parce quil &vait qu'on y, trou- 
verait des moyeni viâorieux de deiîêndre' là Nation & fe) 
Magidati convc I'oppre4jj»n &. la tymmii«. Une place dans le 
IvbûAere devait eut le prix àe ce refîis... Tcb font leifeetti 
KKiu patriotiq^uei de M. i/e Ptocureui in Roi dn Chitdet. 
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^ niécnans ; qu^il tremblé, <}ite « ditni tut tntfnran^ 
Xm te Chârelei s'occupe de là reforme dis ibtfS, ilî 
ke cominence,par l'oHigerâ fe défoi w d'iurt chargé - 
bà»ua homme comme lui, liotoireminj; mauNrsï* cU 
toyen, Séhitem infidèle, MagairatpréviriMtéufi. 
&S- d^ftaturé ^ ne peut i^ trahii' les incérâta dft- 
fordie & de I»Ioi , & désboQoter perpéaMllement! 
Siut Miiùft^. 

- Le fieuT Deihiiuires de BïunviHfr, Li«Utensnt: 
dç PolicQ ! aujourd'hui ,.oli fe prépaient » de pliu. 
d'un endroit , des ré^amatloos. {ur Tes faits fl^ 
gefles comm« Procureur duvELoi , léclamations quo: 
tw Tribunaux ne; pourr(»t t'empâeher d'accueillir !: 
; ,Ab, fans doute!' ThonBâte honomiB vOudrâïc (^ 
haret à h FottctJcomme âansvti fK«t defieé qui to: 
jnenrah i: fabri des orages i^uî le menacent d«. 
toutes parts... Il ré réjouit d'avancé des profcriptiont. 
qu'il médite^. Dcjà il déJîgne fes premièies yîc- 
^mes... L^ cacho» s'ouvwn i & voix»;» le». 
Citoyens fsém^ent.... 

■ Mai» je ffle'hièe de caltrîfeï lear efïroi.... Let^n»- 
de fes leitibhhiés eft paffé , 8e âTinflantoù il croit 
jouir du fruit de fes criminelles intrigues , lafoucJré 
|tOBd4rui/a-té;çcoupabl$.. . . 
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